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AlONSEIGNEUR, 



VOuf/rage que foffre au />«- 
ilicfous ies sttfpices deV$treAl' 
teffc eji k fruit iun hifir litt^- 



E P I T R E m 

rairc , dont il efi Ji doux d^ufer 
dans It fein d'nne profonde paix^ 
C^ que le fujet fourroit rendre 
mtirejfant^ s'il a le bonheur dob^ 
tenlr fin approbation. Si Elle 
y voit quelques id^es qui s^^car^ 
tent des routes battues ^ S? qm 
pourrotent mime avoir Pair de 
paradoxe ; outre que je ne let 
donne que comme des hypothi-^ 
fes , je me fiatte qu'elles trou-^ 
veront grace aupres dElle , lors^ 
qu'Elle voudra bien obfirver que 
Fouvrage entier manifejie les in^ 
tent ions les plus pures^ ^ le pint 
grand Hoignement pour tout ce 
qui pourroit donner atteinte d 
la religion. 

Si Voire Altejfe efi furpri- 
fi de la liberty que je prends 
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de lui d^dier cette partte de 
tnes recherchesj je la fufplie de 
croire quelle ne nia point ^t^ in^ 
fpirie par la valne gloire. §^e 
de motifs impofans auroient pu 
cepcndant la juftifier ^ fi j en ^- 
'uois iti fufceptible ! Sa haute 
naijfancej ijfu comme I' eft Votre 
Altejfe , ^tine des plus ancten^ 
pes Maifons ^ucales de I'Al- 
kmagney qui depuis un grand 
nombre de Jiecles brille dans les 
Faftes de r Empire ; jvrme fous 
les yeux d^un des plus grands 
Monarques de 1^ Europe \ les ta- 
lens pQU communs que Votre Al- 
tejfe a fait briller des rdge le 
plus tendre dans Part de la 
guerre , C^ qui dans tant d^bc* 
cajions difficiles ont fait admi^ 



DE'DICATOIRE- t 

rer ^galement fa fagejfe ® /i 
valeur ; le luftre dont Elle ajfm 
dans les Coursj def que lies Elle a 
fait les dHices ; fes digniUs ftj 
fes exploits^ eujfent pu itre pour 
mot des motifs bien fiduifans^ 
fije fCy eujfe pas ^te ditemnni^ 
bien plus fortement , @ ^^^/jw 
untquement , par fes lumieres ^ C$ 
par fes vertus. . 

Je Favoue^ Monfeigneur i^ la 
v(n^ration univerfelle que Vo^ 
tre Alteffe s'eji ait trie dans tons 
les pays ^ m(me en Sutjfe ^depuis 
le moment qiiElley a dtabli fm 
fijour^ a fu^ pour entrainer 
mon bommage. ^ans ce pdysifo^ 
ie de tout le fafte des Cours ^ 
fes habitans fattsfdits d'un fort 
libre tS heureux fe laijfent ra^ 
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rement ihhuir far des appartip- 
€es qui ne feroient que briUanr 
tes. ^ans leur JimpliciU Us adr 
mirent hien moins les vertus h^ 
roiques y que les vertus ehr^ 
tiennesj morales (S civiles^ qui 
feules out droit a kur eftime.^ 
farce qtielles feules font la fi^ 
iiciti des feufles j ^ le folide 
bonheur de l^hum^niti. 

.Jene fats iciy Monfeigneur^ 
qt^exprimer la voix du feufle^ 
qiion a toujours confid^rie cotmr 
me ^tant en quelque fafon U 
voix de ^eu. Et comment 
fimrn^S'^je me fifarer de cet- 
te voix touchante SJ univerfel^ 
/f , de cette unanimity qui r^u^ 
nit les fuffrdges de tous les or^ 
dites des citoyens » des Sfovans 
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& du vulgain , de tout ce qw 
€ du goat f5 du Jbntiment ^ du 
fcuplt mime ; qui voit tous les 
Jours Votre Akeffe s' abaijfer jus^ 
qtia lut far fin affability , faUr 
ks aSies fS les exprejfitms du 
cteur k plus humain tS k plus 
eompatijpant? Ah! Mtmfeigneur^ 
te cri gin^al ne ffauroit itre 
teffet dune adulation politique 
ft? int^reff/ef & malgr^ fan ex^ 
trime modepe^ je doute qf^EU 
k puiffe voir fans une e/pe^ 
te dattendri£ement ees ipanche^ 
mens defiime gin&ak , dont U 
feuU candeur Helvitique pent ^ 
tre U faurce. 

^e de chofes ne pourrois^je 
pas dire f malgr^ celles que fi^ 
gnore par le foin qut Votre 
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Altejfe prend de les cachevj fans 
la crainte de lui diplaire! ^ue 
de traits brillans ne d^voile^ 
rois'je fas de cette bont^ gi- 
ndreufe 6? privenante^ de cet- 
te humanity tendre S? compa^ 
ttjfante qui d^celent une ame 
y^rltablement Hev^e ® magna^ 
nime ! ^'il efi beau ^ fup4^ 
rieur de I'^clat de fa naiffance de 
fe re gander commf citoyen du 
nwndc ! qu'il ejl^ beau , furtout 
,dans un Trince^ denvifager les 
\autres hommes comme des fre^ 
res ; de confid^rer , comme Vo* 
Jre AUeffe daigne le faire , le 
pays^ qu'Elle honore de fa pri^ 
fence J comme fa Tatrte\ dy re^ 
vitir en quelque forte le carac 
tere\ de citoyen ; de cone our ir a 
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fm bien^Hre^ S? de s'unir d des 
compagnies de Vatriotes f qui 
travailknt a fan lujire tS d 
fon bonheur ! 

C'eft a cet homme firare dans 
tons les ordres ^ ^ Ji difficile d 
trouvir dans le fienproprej que 
s'adrejfe ce tribut , effet fi noi^ 
turel de la v^n^ration fublique^ 
& foible exprejfton de lamienne. 

Vivez,^ Trince illujirey Thilofa^ 
phe bienfaifanty ami des homme s ! 

Vive:^ pour Thonmur de ce 
fieckj dont la corruption ren^ 
droit a taut d'^gards fes fajies 
peu honorables d la pojl^rit^^ fi 
fon fCy voyoit de terns en terns des 
noms rej^e6iables de perfonnes 
du plus haut rang^ dignes des 
ages les plus vertueux. 

* s 
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ewler des jours aujji heureux fut 
irillans juffua la vkillejf^ U 
flm tardive y pour la glair$ de 
votre Ulufirt Matjm y ^r les 
d(flices de ceux. qni- aiment ^ 
he^norent la vertu , pour /ervir 
dexemph oil de frein a cetM fid 
n^enfentent pas le prix ! 

^ermettez > Monfeigneury qu'en^ 
fmlitd Sun d&splus zHes ^ des^ 
ftus finder es admirateurs de Votre 
Altejfe rj^ thonnewr detM direjy 

MON SEIGNEUR,, 

J)% YOTRE ALTESSE: 

& tris - devoue Serviteur. 
!:♦♦♦ a I Jum 1765. 

E. E d'E. 
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OlST regarde un Iivre fans prtfaci 
edmme on corps fans tfite. C^ o'eft 
cependant pas cetce confid^radon qui 
m'a engage k faire celle - ci. La na- 
(ore de I'oavrage que je public m*o- 
bilge a rendre compce de ce qui Ta 
dccafioniie. 

Defs ma jeunefle j*ai paflTionn^ment 
»me la le£hire & a mefure que Tavan- 
fois en ige, je me fuis attache par 
degr^s a des matietes toujour s plus {&• 
rieufes* Dans mes heures de r^crfa- 
tion j'ai fait mes d^Kces de I'hiftoire, 
de la g^ographie & /Iirtdot des toys^ 
ges , dont jai M toiites ki i^adom- 
que far pft me procurer. 

II y a plus de vingt - cinq ans qa'uu' 
ami me communiqua une lettre d'un' 
Savant fbrt connu dans la R^publique 
des Lettres, dins laquelte il foutenoir 
que V^Jie eft. contigue h VAmiru^e.. 
Je venojs de lire diverfes relations- 
noavelJes qui mettoient hors de dooto' 
Ife f^t contraire. |pen dcrivis i cet' 
tmf V & pour combattre ce fyft'eme je 
dtois ces ouvrages- qui; pour la piu- 
part , Atoienr Merits' en. Allenw^nd , & 
doa09 par tes iroyageurs au fervic^ 
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de la Ruflie. Ma r^onfe fut com- 
muniqu^e -a ce Savant qui fouhaica de 
voir ces ouvrages, & dentretenir a* 
vec moi une correfpondance qui ne 
finic qu'avec fa vie. 

Dans tout le cours de ce commer- 
ce ^piftolaire i) m*avoit t^moignd une 
fi forte, en vie de me connoltre per- 
fonnellement que je profitai de la pre- 
miere occafon pour lui faire vifite. 

Nous eumes fur ce fujet de lon- 
gues & de frequentes converfations 
dont je vais donner le precis en forme 
d^ dialogues. Les lettres P. & E. d^- 
figneront les interlocuteurs. 

Apres que j*eus convaincu ce Sa- 
vant de fon erreur , il me dit que s'il 
tStoit ddmontr^ que TAfie & rAmdri- 
que ne forment point un m^me con- 
tinent , il ^toit impoflSble de compren- 
dre comment , quand & par ou TAm^- 
rique avoit pu etre peuplde d*hommes 
& d'animaux. 

£• Cette difBcultd m'a fouvent oc- 
cupy : & je n*y ai trouv^ qu'une feu- 
le folution qui aflur^ment ne vous plai- 
nt pas, partifan comme vous I'Stes 
de Woodward. 

P. Comment done! Vous m'^ton- 
nez. Faites-moi part de cette Tolution, 
je vousprle. . ' 
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E. Je crois fennemenc que let plus 
anciens habitans de rAim^ique & la 
plus grande parcie des animaux qu'on 
y trouve, font anr^iluviens. 

P. Quoi! vous fuppofez done que 
le dduge n'a pas ^c^ univerfel: que 
faites - vous done des declarations ex- 
preffes de TEcriture? 

Je lui expofai alors la plupatt des 
r^exioBS que je d^duits dans le corps 
de cet ouvrage, fur ce fujet. Apr^ 
avoir rev^ un peu, il dit; 

P. Pavoue que je ne puis fitre de 
votre avis , mais je conviens que vos 
r^fons font frappantes & nouvelles : fl 
y en a peu que j*aye lues dans les 
auteurs: elles meritent d'etre comma- 
niqudes au public , & je vous y ex:^ 
horce. 

E. Vous m'excuferez. Pludeurs rai- 
fons m'en emp^chent. J'ai deux em* 

Slois a deflervir dont un feul demaa- 
e un homme tout entier. 

P. Si vous n'avez point d'autres 
raifons pour vous difpenfer de cette 
tiche , vous n'cn avez point de vala- 
ble: Chacun fait combien vous 6ces 
laborieux & que "vous av -z pour T^ 
tode un goiit fi decide que vous ne 

*7 
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ij^urieK'VOus en pafler malgr^ ror 
nombreufes occupations. Travaiilez 
dkmc fur cette matiere & donnez • y le 
terns que vous employeriez ^galement 
a d'aucres Etudes. 

E. J'ai par dever* moi une autre 
raifon d*un tout autre poids.. Your 
avez pu comprefidre que j'ai dfesidees 
cout^ nouvetles & que perfonne n'a< 
encore manifeffa^eft Je craindrofs de* 
Jes mettre au jour : Oh los trouveroir 
trop hardies db fin gnlieres^ 

Ici mon Savant, homme des plus 
graves & des plus (i^rieux, fe mit for*^ 
fememt a rire , & il roe dit que j'dtoif 
ed cela bien different de tous les au'* 
teursy puifqu'il n*en eft aucun quine 
chcrche fa gloire a propofer queU 
que fdde particuliere que ceux qui Tat 
voient pr^edde n'euflent point encore 
me; & que moi' tout au-concraire jd 
€faignoid de me faire connoicre par 
des recherches & des reflexions nou« 

JE^ Gu'f c'eft-la roon ca^: jc nc 
iUs' point autear, je n*ai ni te loiQr,. 
» Yenyk de le devenir. Je ne mcts 

Sint ma c^ire k paffer pour tel« 
cm <kat & mon genre de vie s-^ 
cq^ofent. Et pais , qyi fe char- 
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feroit d'imprinier' Touvrage d'un iq- 
connu ? 

P. Quanta cet article, j'en fais mon 
affisiire. Je fuis ailtz coonu , pour 
qu'on foit perfuade que je ne recom* 
manderois par un mauvais livre. Quant 
a la premiere obj^Sion , permettez* 
moi de vous demander fi vous verriet. 
avec plaiiir que d'autres auteurs pu» 
b^iaflent les diverfes iddes nouvelles^ 
que vous avez & vous otafTent le md-^ 
rite de la decouverte & de Tinven* 
tion. Ced cependant ce qui vous ar^ 
civera infailUb\emtnt , puifque les m&- 
mes id^es qui vous font venues peu^* 
vent auffi venir a d'autres.. 

J'avoue que je fus. frapp^ de cette^ 
reflexion &je fentis qn'un pareil .acci^ 
dent meferoit de la peine- 

De retour chez moi j'employai quel- 
ques heures de mon loifir a former le 
plan de mon ouvrage qui enfuite f\xc 
Men amplifi^. Effiraye moi -meme de 
voir oil tout cela me menoit , j'inforr 
maice Savant de monembarras, en lui 
dHant qine des occupations indifpenfa* 
bles me kiflbient trop peu de loifir 
pour ex^cuter un projec d'une fi; vafte 
Vendue. H ne godta pas mes excur 
&fti, & me cepondit qiie je n'avois 
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qu'i travailler peu • k • peu & fans mc 
prefler, & que je ferois moi-m6rne 
Aonne de me trouver au bout de 
mon ouvrage. 

A demi - perfuadd , je ramaflai des 
matdriaux. Mais plus j'avanjois & 
plus je voyois que mon ouvrage feroit 
plus vafte que je ne Tavois (uppof^, 
ce qui joint a de nouvelles occupa- 
tions qui me furvinrent de terns a au- 
tre me le firent perdre de vue, 

Je Tavois meme pour ainfi dire en- 
titlement abandonnd , brfque je vis ar- 
river ce que ce Savant m'avoit pr^dit, 
& qu'il ne ceffoit de me r^jpdter, la 
traduftion Franfoife des premieres par- 
ties de THiftoire Univerfelle par une So- 
ciety de Gens de Lettres , parut, Jy 
trouvai indiqud en peu de iflots mon 
iyfteme fbr les caufes pofTibles du de- 
luge: on y citoit un Auteur Angloh 
que je n'ai pfl , malgrd mes recher- 
ches , me procurer. Get incident me 
rdveilia. Je repris I'ouvrage qui avoit 
iti longtems interrompu , ce que je fis 
d'autant plus volontiers que diverfes 
perfonnes, auxquelles favois commu- 
nique mes principes, m'encouragerent 
fortement. 

Ce 'leger d^pit qui m'avoit fait re* 
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prendre la plume pafTa bientdc , & de 
nouveaux emplois me donnerent del 
occupations qui me I'arracherent des 
mains , jufqu'a ce qu'un ^v^nemenf 
tout femblable me la fit reprendre. 

M®. Kruger publia un ouvrage en 
Allemand intitul^ Hifioire de la terre dans 
les terns les plus recuUs , & il me tom- 
ba dans le mime tems entre les mains 
un manufcript Francois fur Torigine des 
Negres , dont Textrait a 6i6 infer^ en* 
fuite dans I'Hiftoire Univerfelle. Je fus 
furpris de trouver dans la premiere 
mes id^es fur la deftruclion anteriea- 
re de notre terre & dans la derniere 
une parcie de men opinion fur I'c^ 
gine des NegreSi Je repris mon ou^ 
vrage & le conduifis affez loin, mal- 
gre diverfes interruptions qui ^toient 
quelquefois de plufieurs anndes. Mais 
enfin ayant obtenu un emploi qui me 
tiroit des embarras & des diflrac- 
tions de la Capitale, j'ai profit^ de 
mon loifir pour mettre la derniere 
main a cet ouvrage, & lui donner la 
forme qu'il a afiluellement. J'y ai tra- 
vail)^ au moins pendant vingt*cinq 
ans de . cette maniere , en rapportant 
aux vQes que je m'dtois proposes let 
ledlures diverfes qui me foumiffoient 
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de nouveaux fairs , de nouveRes id4e9p 
des difEcuIt^s que je ne me fuis jst^ 
mais difltmuldes, & des f olutioas. 

II n'y a que peu d ann&s que Jai Ki 
les antiquic^s chronologiques de ^ah 
Jon , ofi j'ai trouv^ une Erudition im- 
menfe^ Son fyflSme de chronalogle 
n'eid pas !e mien , mais je n'ai pas laiil^ 
de profiter de fes vafles lumieres fur 
bien des faics & des raifonnemens qu'il 
rapporte. J'ai principalement eti frap- 
pd de ce qq'il m'enleve encore une idee 
particuliere que j'avois fur les Ange» 
qu'il regarde auffi bien que moi com- 
oie les premiers habicans de notre glo^ 
bft n n^y 3 m6me i>our ainfi dire 
point de jour oci Je ne life quelque oii- 
irrage qui me loumit de nouvelles 
iddes. . Encore depuis peu (*) f ai re* 
fu ^Egypte anciennt par M, d'^gni 
Le livre e(l excellent & j'en attencb la 
fiiite avec la derniere impatience. Je 
Be fuis cep^ndant pas en tout de foni 
€ipimon , mais il me paroic qu'il n'y a 
que le pr^jug^ general fur Tuniverfali* 
te du ddluge, qui I'ait emp^he d'e** 
tre de la mienne. 
: Je ne rapporcerai point toat ce cpt 

C) En 17^ 
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divers Savans qui one 1& mon ouvrage 
en manufcrit m'en ont die pour tn'ex- 
cicer k le rendre public. Ce n'eft 
point la gloire que je cherche puis* 
que je veux garder Tanonyme , & 
que je fais mon poiTible pour ne pas 
me laiiTer deviner. N'etant point con- 
nu , ]e ferai d'ailleurs moins fenfible k 
la critique. 

J'en diflizjgue deux fortes : fuse eft 
dejftinee a. eciaircir la v^ite & 4 r^ 
pandre du jour fur la maiiere. Bien 
loin de redouter ceite efpece de cri- 
tique je la demande , ne deGrant rien 
davantage que d'etre inftruit & redres* 
£ par des per/bnnes pliw ^lair^ & 
phis Jiabiles que moi L'atitre efl cefie 
des Zi^'les envieux qui i^'onc d'aucie 
imc qae de critiquer , ^ blitner , dp 
m^dire i tortj^r k travers & d'^paa- 
cher leur bile; Je m^en mets peu eo 
|)eine, iis ne fauroiebc m'offenfer par 
leurs fauiles imputations. Je foup$OQr 
ae q«e ees gens-la diront: 

I. Que jatcaque la religion en at- 
taqoant te fyfteme reju far funiver&Ii- 
te du dduge^ <St meme en partie I'iA- 
fpiratlon des Auteursfacres. Mais j'es^ 
rpereque la ie&ure impartiale de Foa- 
xngp me ioAifien plooonent fiis g» 
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deux points. On y verra audi que ks 
Peres de TEglife les plus c^Iebres & di- 
vers Auteurs andens & modernes one 
penfd comme tnoi. 

Quant k I'article de Tinrpiration de nos 
'Auteur facrds en particulier , je ne penfe 
pas que perlbnne puifle confondre mon 
opinion avec celle de I'Auteur des fen- 
timens de quelquesThdologiensd'Hol- 
lande fur THiftoire Critique du Vieux 
Teftament par le Pere Simon. II donne 
dans une extr^mitd que j'ai tachd d*6' 
viter toute ma vie , dans les affaires po- 
litiques &civiles, comme dans lesreli- 
^ieufes. Ce livre ne m'eft connu que 
lepuis peu , quoiqu'il ait 6t6 public Tan 
1685. Je n*y ai point puifS mes princi- 
pes, mais j'ai fort aprouv^ ce qu'il dit 
lur rinfpiration des taats hiftoriques , 
pag. 23 2» & fuivantes. Si le pafFage 
tf ^toit pas trop long pour une prtface 
je rinftrerois ici. Le lefteur curieux 
pent confdter Touvrage meme. 

2. On m'accufera de plagiat , & Ton 
dira que dans le cours de cet ouvrage 
f aUegue divers faits & que j'employe 
diyerfes iddes qui fe trouvent dans 
d'autres Auteurs. 

Je r^ponds en diftinciant entre les 
'fiuts & les Inflexions, On ne voudrok 
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pas lans-doute que f eofle invent^ des 
faits: & fi j'ai proficd de quelques ii» 
flexions (]u'on lit dans d^autres Auteurs, 
je n'ai rien fait en cela que d'uier da 
droit inconteftable qa'ont tous les ^cri- 
vains, de fe rendre propres let preuves 
& les argumens qu*ils trouvent bons & 
folides, &delesail^gaer; maisjetdche 
tou jours de les rendre plus fenfibJes, & de 
les appuyer par d*autres. Enfin , on com* 
prend aif^ment qu'il pent y avoir dans 
mon livre diverfes obfervations que je 
crois miennes , parce que je ne les avois 
lues dans aucun ouvrage avant que de 
les avoir coucfa^furlepapier.Elk^ont 
pQ. fe pre/emer a moo efprit, comma 
dies fe font prd/entees k d'autres, & H 
eft certain qu'en effetj^enaieuplufleurs 
que je n'avois jamais ni ouies ni lues. 
Si quelqu'un ^toit d^afTez mauvaife 
humeur pour attaquer mon ftyle, je te 
lui abandonne;je ne mdditepas gram? 
maticalement. Occup^ des diofes plu- 
tot que des mots je me borne k expri- 
mer clairement des reflexions fenf^es : 
ainfi je confeille a ceux qui preferent le 
flyle a la folidit^ , de fe bomer k la lec^ 
ture des /ivres du terns , qui n'ont pour 
la pldpart d*autre merite qu'un flyle a* 
gr^able & fleuri. Aufii un Auteur mo- 
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dernedit fort agreablement : Nous fom- 
mes dans un fiecle fi eclaire, qu*on ne 
lit que pour s'amufer , onn'a plus befoin 
de s'indruire : Et un autre dans la prefa- 
ce meme d'un livre de pur amufement, 
dit de certains memoires. „ Ceftpar les 
„ chofes & non par les expreffions & le 
„ ftyle, qu'ilsdoivent plaire.'* S'il en 
juge ainfi dans un genre d'ouvrages ou 
fouvent le ftyle eft la feule chofe qui les 
faffe lire, combien plus doit-on penfer 
ainfi dans un autre genre qui eft tout 
fcientifique ! 

Je dois encore avertir que dans la ci- 
tation des paflages de TEcriture , je ne 
me fuis pas fervi conftamment de la 
m6me verfion: fouvent meme j'ai tra- 
duit fur Toriginal , & je me fuis con- 
tent^ d'en exprimer le fens, 

Quoi qu'il en foit , je ne donne point 
tout ceque j'avance pour des oracles: 
comme j'ai- ufe du privilege de la na- 
ture en m'dcartant des id6es recues, 
{*e laifle auffi tr^s • volontiers k mes 
efleurs le droit de n'fitre pas de mon 
avis. Tout ce que je fouhaite , c*eft que 
cet Ecrit ferve k ^claircir la veritd , k 
d^cruire firreligion & k confirmer no- 
tre (ainte Religion. 
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SUR CETTE QUESTION: 



: OP J NT ET COMMENT 

L'AMERIQUE 

^a^T-ELLE kXE PEUPLEE 



D'HOMMES ETUANIMAVXr 

INTRODUCTION. 

X^A diverfit^ des opinions contribue 
au progres de la v^rit^. Un Savant 
choifit un fujet , il Texamine & Tappro- 
fbndic; il expofe fes idees, les d^^e- 
loppe & les ecablic. D'aucres, profit 
tanc des lumieres repandues dans les 
ouvrages de ceux qui les one pr^c^d^s, 
pefenc les fyftemes propoHis & les rai* 
fons qui les appuienc ; ils les confir-^. 
nient par de nouveaox argumens, oa 
ils les corrigeot & les refiitenc Peu-i* 
pea la Jumiere fuccede aux lijaebres u 
Tome LA 
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la virit6 prend la place de I'erreur, & 
les demonflrations font fubflituees aux 
conjeftures, Ces confiderations^ plu- 
t6t qu© Tenvie de me diftinguer par 
des fentimens nouveaux & flnguliers ^ 
m'ont engag^ a propofer mes idees fur 
la queftion egalement difficile & cu- 
rieufe , favoir Quand ^ comment VAmi^ 
rique a iti peufUe dhommes ^ d'ani* 
maux? 

De trefi^'illoftres 6crivsLins du fiecle 
palK, des philofbphes , des voyageurs, 
4es hiilorieos & des theologiens one 
^crit fur cette matiere ; mais lis n'onc 
fait que Teffleurer. Aucun n*a donn^ 
des raifons fatisfaifantes de rorigine des 
Atneriquains & de T^tabliflement des 
hommes en Amdrique; encore moins 
a-t-on pu expliquer la quedion par rap- 
port aux animaiTX. II paroit meme 
3u*aujourd'hui on a entidrement aban^ 
onnd ce fujec ^ comme une ^nigme 
inexplicable , quoiqu'on diit y £tre na« 
turellement ramen^ par les recherches 
que les nations commer^antes font pour 
la ddcouverte de^ parties Septentrional 
les de TAfie & de TAmadque. 

Avant le terns de Defcartes 11 y aa- 
roit^u fans doute du danger k difcuter 
iinepareillemadere, dans la oainte de 
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pafler pour hetdrodoxe , & d'etre tndfc 
ce comme her^tique ; mais dans ce fie« 
ele 6c\dir6f ot Ton permet aux hom- 
ines de faire ufage de leur raifon , 6t 
€u Ton fe pique de fe mectre au deiSii 
des pr^jug^s , on ne doit plus fe faire 
une peine de dire naturellemenc ce que 
Ton peofe , non k la vdritd pour don* 
ner fes id^es comme infaillibles , k 
Texemple de tanc d'auteurs modernes^ 
mais pour les propofer a Texamen des 
iavans & les exdcer k donner qoelque 
chofede mieux. 

' Uouvrage fera divift en deux par^ 
ties principales. Dans la premiere je 
rdfuterai Jes opinions qu'on a propofees 
fur I'origfnedes habicans de rAmerique;^ 
Cette refutation fera fuivie de Vexf^i* 
tion ruccin6l:e de mon fentiment parti- 
culier fi* le m6me objet. La feconde 
partie co^tiendra les preuves de mon 
lyftSme. Py examinerai d'abord fi Ton 
peut s'autorifer de TEcriture pour fou« 
tenir Tuniverfalitd du deluge, ce qui 
me donnera occafion de propofer mes 
id^es fur Vinfpiracion de nos Ecrivains 
fkcr6s. Jentrerai enfuite dans la dis* 
cuflion de quelques fyflemes imagines 
pour fournir Teau ndceflaire k one 
inondation generate : les reveries de 

. ;, A 2 
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Wifton en particulier fourniront ~uir 
grand nombre d articles. Je traiterai 
de Torigine des coquillages, Sc cet 
pretendues reliques du deluge. Je don- 
nerai des preuves direftes qui montre- 
ront invinciblement que cette inonda- 
tion exiraordinaire n'a pas tout d^truit; 
Enfin j'expoferai les divers fyftgmes 
des. chronologiftes , & j'entrerai dans 
le detail de rtiiftorie ancicnne des peu- 
pies les phis fameux* ce qui achevera 
d'operer la conviftion la plus complet* 
te que Ton puifle czigtr dans uiae ques* 
tion de cette nature, en reuniifant le 
Cdmoignage de prefque tous les au- 
teurs anciens, & de touces les nations, 
en faveur de mon fentiment fur la po- 
pulation de TAmerique. 
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PREMIERE PARTIE 

Contenant Texamen ie divert 
fy flames propojis fur Porigine 
des ^4miriquains , ^ Pexpofitm 
du fentiment de rjuteur. 

LIVRE PREMIER. 

Examen de divers fyfiSmes fropofts 
fur Vorigine des Amiriquains. 



CHAPITRE L 

SyftSme de Grotius. 

GrOTIUS , De Laet & Horrnuf ; 
ont propofe divers fyfl:6mes fur Tori- 
gine des Am^riqaains. lis ne manquent 
pas de fe r^futer r^ciproquement le« 
uns les autres: en quoi ih r^uflifTent 
beaucoup mieux que lorfqa'ils veuleot 
itzhliv leur fentiment partieulier. 

Grotius diftingue entre les habitans 
de la partie Septentrionale & ceiuc de 
k partie Mdridionale de TAm^nque* 
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11 veut que ceux-la defcendent d» 
Norw^ens, & ceux-ci des Chinois,. 
ides Ethiopiens , & d'autres peuples. 
* De Laet me parott fond^ k traiter 
cette id^e de chimeriqiie; D'abord oa 
n'a pas de preuves que la Norwege 
ait jamais etd aflez peuplee, pour etre 
dans le cas* d*envoyer une pjirtie de 
fes habitans chercher de nouvelles de» 
meures. Enfuite le trajet par terre eft 
tout-a-fait impollible , malgr^ la pr^- 
tendue Ifle de Frijlande^ que Grotiui 
adopte de TAniy & qui ed: plus qu'ki* 
certaine. 11 auroit fallu fuivant ce m6* 
me Auteur, le rendre d abord, en Is*- 
lande, de-la en Groenlande & en Frisf^ 
lande , puis en Ellotilande. 

Quelle fantaifie ou plut6t quel mira- 
culeux ^venement les auroit conduit*. 
3i travers des mers glac^es, des terres^ 
(leriles dc inhabitables , pour chercher 
un Pays dont ils ignoroient Texiften* 
ce ? N'auroient-ils pas plutdt avanc^ 
au Sud de TEurope, Pays plus doux, 
plus voifin & plus connu que la partie; 
Boreale de TAm^rique? Et ne I'ont-ils 
pas faic eux & leurs Compatriotes ?* 
Tous ces effaims des peuples du Nord , 
qui ont inond^ autrefois TEurope , n'ett 
fi)nt-iU pas des preuves inconteibbles t 
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CHAPITRE II 

SyftSmes de De Laet , (^ de Hornius. 

JDe Laet & Hornius font venir de fei 
Scythie le gros de la nation Am^riquai- 
ne. Le premier mfime veut qu*ils vien- 
nent de plus loin , & les fait feulement 
pafTer par le milieu de la Scythie St 
ces Scythes ; peut-6tre fuppofe-t-il que" 
ce fiirent des peuples chaiT^s de leur 
terre natale qui vinrent s'^tablir ett 
Am^riqoe, ce qui feroit une fuppofi* 
don trds-abfurde^ Une nation fugitive 
^ui entre dans un Pays immenfe &peiY- 
pW, & qui au lieu de sV arr^ter, pafle 
outre pour (e rendre dans une region: 
inconnue > dont elle ignore TexiSenr 
ce , eft un ph^nomene qui rdvolte. 
• Le fond de Topinion de De Laet & 
de Horniu? pouvoit leur paroitre afle& 
probable. lis conje6hiroient que T Afie 
& TAm^rique etoient JQintes par quel- 
que endroit ; ce qui fe trouve contraire 
aux decouvertes plus modernes , le» 
Mofcovites ayant fait fouvent le trajet 
par mer depuis le Lena jufq^u'en Kamt- 
fchatka. U n*en eft pas moins vrai qjier 

A < 
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TAm^rique eft tr^s-peu dloignee de ce 
dernier Pays; comme nous le favoift 
par le Capitaine Tchirikou , Chef de 
rexpddition de Tlfle de la Croy ere ; le 
Medecin Stoeller & d'autres one fairfe 
trajet de Kamtfchatka en Amerique, 
Ainfi fuivant les connoiflances gdn^ra)* 
ies & feulement conjefturales qu'on 
avoit a^ors , on no pouvoit guere fou- 
lenir une opinion plus probable que 
celle de faire venir les Ameriquains de 
Ja Tartaric. 

. Examinons cependant ce fyft^me, 
& nous trouverons fans peine qu'il ne 
peut avoir lieu ; voyons premierement; 
ce que Grotius en dit. II ne peut cora- 
prendre pourquoi les Scyd^es n'y 
ont point conduit de Chevaux , k quo! 
nous pouvons ajbuter des Beftiaux : cat 
nou3 favons que la plupart des janciens 
Scythes etoient Nomades & Pafteurs*. 

On a fait trois rdponfes a cette ob- ^ 
jeftion. 

I **. Que les Tartares vers FOc^an gla? 
cial fe fervent de Rennes & non de 
Chevaux. 

2''. Que la migration s'eft faite dans 
des terns reculds ou les Scythes ne (e 
fervoient pas encore de Chevaux. 

3^. Que le froid eft fi fort dans- lesen* 

drolrsL 
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imcs oh Us one pzfSi , que les Che<^ 
vaux n*ont puj le fiipporter; peut-etre 
audi que le fourage &. Tair ne leur 
convenoient pa«. 

La premiere reponfe ne fauroit etre 
admife, puifque Ton n'a pas plus de 
Rennes en Amdrique que de Chevaux^ 
Elles eufTenc pourcanc 6t4 d'un grand 
fecours aux habitans, pour fe tranlpor- 
eer par defTus la glace dans le Pays di 
leur nouveaa domicile. Peut-on d'aiU 
fcurs . ignorer que les contrdes , ou les* 
habitans fe fervent de Rennes , ne font 
pas affez peupl^es pour avoir pu* envo* 
yer des Gblonies en Amerique? Enfin^ 
it eft fQr que hs Samoiedes ne reflem- 
blent en rien aa gros. de k nation A-- 
mdriquaine^ 

Quant aux deux autres raiibns-, elles 
me paroifTent fi fortes que je les adop- 
le; mais pour les faire valoir contra 
kurs Auteurs. 

' Sr cette migration a* eu Gett avant 
^ue les Chevaux fuffent en ufage , il 
nut qu'elle foit d*une bien ploa ancienr 
ae date que ne le difent non {eulemenfi: 
ceux qui la placent au 4^ (lecle deTJE^- 
r& Cha-dtienne ^ mais encc^e: ceux qu£ 
kt font remonter juf^a la- diQ)er(ioi]i 
^ Babel ^..pdf^i^lorsiksr 

As 
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^toient connus aux hommes, iundque- 
Fufage du fer, dont les Ameriqqains 
n'avoient aucune idde, Et s*il felloit 
remonter plus haut, oil en feroit-on? 
Thubalkain lui-meime n'a pas ^t^ le^ 
premier qui ait travaille en fer & en. 
airain, mais il a ^t^ un Maitre expert^ 
un Artifan. habile , qui a perfedionnd^ 
un art deja connu. II eft plus que pro* 
bable que Ton a employe le fer , lors- 
que Cain bitit la premiere ville^ 

Venons a la troifieme raifon : fi le 
froid' rftoit trop fort pour les Ghevaux 
& qu'il les alt fait p^rir dans le trans^ 
port en Am^rique^ de quelle maniere 
y font done venus les autres animauxt 
principalement ceux qu'on^ ne tcouve 
qu'entre les Tropiques ? Je ne concois 
j^scomnient De Laet & Hornius n ont: 
pas fong^ k une conf^quence qui fuit: 
naturellement de leur rdponfe <&. qui lik 
tourne contre eux.. 

Au refte nous verrons bientdt qa*dni 
ft> tronv^ enfin des Chevaux & des b^ 
teS: k comes en Atnerique ;. cela ne le- 
yfe^ pourtant pas la difficulte y vu que: 
ks premiers ne. fe trouvent que dans^ 
diss contr^es inconnues^ dont on ne fair. 
mnv qu^ par des relations vaguesy Sl 

^ |UDai» OB: d"! ».fiut f 
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tS^r& efpeces d^animaux domefHques,. 
& que mStne elles ne font point de Tes- 
pece de celles de Tartaric 

Faflbns k quelques aucres points de 
feur fyft^me; lis afliirent que la navi* 
gation & des cas fortuits ont amend* 
en Amdrique des hommes de prefqae 
toutes les nations ^ des Juifs , des^ 
Ethiopiens, des Chinois , des Ph^ni- 
ciens, des Japonois, des Parches , des: 
Huns , des Coreens y & beaucoup* 
d'autres. 

Je ne difconviens pas qu'il nc foit 
ttes-vraifemblable que diverfes nations- 
y foient venues , mais non pas toutes? 
aelles qu'ils indiquent. J6 ne puis fur- 
tout m'emp^cher de rire des confd* 
quences qulls tlrem de la pn^ndue 
conformity d'un tres-petit nombre de 
mots, on de noma^de quelques limgu 
Amdriquaines avec d'autrea mots 
l^gues des autres pays.. Rien n'efE: 
plus foible que les preav«$ tlr^es'd^u*- 
fie dtymologie forc^. 

Je me ttompe de psfflerd^^tymoloi^ 
^e. €es Auteurs font auffi \^oim$> 
dans ces langues que moi.. Toutne^ 
eoule que fur une l^ere confovmiti^ dec 
fom. 
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r Am^rique ait 6ti FOphir & fe Thar* 
ils ou les flottes de Salomon venoienr 
commercer ? Je ne* dirai rien du Par- 
vaim qu*on pretend ddriv^ du P^ra. 
Cette dStymologie a deja et^ plufieurs^ 
fois fjffl^e comme elle le mente. Je 
pafle audi fous filence plufieurs aatres 
chefs, le ddfaut de I'aiguille aimantde, 
la longueur & la difEcult^ du trajet, &C;. 
Quant aux autrea nations , peut-etre 
aurons-nous occafion d'en parler plus 
amplement dans la fuite de cet ou« 
irrage;. 



CHAPITRE III: 

Be quelqu&s autres. conjeHuret. 

Acofta , FEfcarbot , Br^rewood , Ma* 
laes , & autres font fortir les Am^ri'* 
quaind pour la plupart dea Tartsures^ 
des CartfiAginois, des Juifs, &c. 

L'Efcarbot voudroit mfime faire croi*^ 
re qu'ils defcendent de Cham;:& quel*' 
ques-uns des Efpagnols. 

Je ne dirai rien des rSveries de plu^ 
fieufs Ecrivains qui, d^abord apres la 
decouverte de cette partie du mondcL^i 
fEt^t fod eg ^ede Eorigine dejai^ 
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tiabicans mirent en queition s'ils defcen- 
Joient d'Adam , ou s'ils ^toient une 
efpece. mkoyenne entre les bommes- 
& les finges ; s'il y avoit eu deux 
Adktns , Vuff dans I'aneien , Tautre dani 
le nouveau monde , comme Theophra^ 
te le vouloit feire accroife , ou fi lei 
Maures s'dtoient enfuis de I'Efpagne 
en Am^rique, fuivant la relation fa* 
buleufe de Farqhai d'apres Antoine 
Gaval Portugais^ 

D'autres demandoient s'ils dtoiena 
defcendans des dix tribus d'lfrael ^ ou 
des Celtes , des Cuffites ou des Egyp- 
tiens. Enfin on ne finiroit jamais , \\ort 
vouloit T2Lpponer toutes les id&s hi* 
zarres go'on s'eft formdes a ce fij/et; 
B y en a eu roeme qui out fait de YA^ 
rique la rdfidence de No^, fans fon* 
ger que, fi par hafardle Mont Ararao 
fe trouvoit en Amerique-^ les enfans 
de No^ n'euflent pas eu moins de pel* 
ne St' fe tranfporter en Afie, en Euro-^ 
pe, & en Afrique , que Nod a pafler 
en Amdrique, s'ih eft forti de T Arche 
en Armdnie ; fans compter que ce boa: 
Patriarche, Patron des vignes, n'au- 
K)it pas manquS d'en planter au lieu de 
Ion arriv^ ei^Araeriqne^ ou il n'a ce-^ 
pendant jamais 6i6 queftion de-viiu. • 
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CHAPITRE IV. 
ISiu tranfpart defAnimaux erk Jmirique^ 

V enons enfin aux animaux. Tous» 
nos Auteurs en font extremement em- 
barrafles. Pour les oifeaux,. ils les ex- 
pedient par Fair, quoique les Condurs> 
& plufieurs autres efpecea ne fe trou* 
vent qu'en Amerique ; que les Pen* 
guins , les Flamengos puifTent i pei« 
ne fe lever de terre par le moyen de- 
kurs ailes ; que les Colibris ne f^achenD: 
feulement pas traverfer d'une Iflei I'au- 
tre pour peu qu 'elle foit doignee ; &r 
que les Autnicbes ne fe troaventque: 
flans les parties les plus meridionales^ 
de FAfrique & de T Amerique. 

On veut que les quadruped^s aient^ 
iti tranfporc^s en partie fur des vais« 
jeaux; ce qu'on foutient non feulement: 
des animaux privds & dbmefliques^ 
mais aufll de qnelqoes-unes des b6tes» 
&uvages,. afin que les habitans eufTent 
)e plaidr de la chafle. ykis ce&; habi^ 
tans qu'on fait ainfi pafler fur des vais^^ 
feaux en^ Amdrique, n'avoient gaere- 
plus d'efprit que les bete& qu'ils coo^ 

duifoieQC 9. de os pas aaener avec:ai;» 
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des Ch evaux , des Bee ufs , des Vaches ,, 
Jes Moutons, des Chevres, &c. qui; 
leur euflenc ece d'une bien plus grande: 
utility. 

.Quant aux animaux pour la chafle^ 
c ell un plaifir de voir quel honneurr 
DOS Auteurs font k ces pauvres Lapon*^ 
Samoiedes & autres 1 artares , d'appu- 
jer fort ferieufement leur opinion de 
I'exemple des Monarques qui par ma* 
gnificence ont fait tranfporter des ani- 
maux d'un pays a Tautre dans le meme 
deffeiUi 

V Ces fuppofitions^ meritent-elleft d'i6« 
tre r^futees ? En prendre la peine ce 
&Toit montrer auffi peu de jugement 
que ceux.qui lesont takes. 

Je ne dirai rien ici des In/e<Ses & der 
Amphibies : je me rdferve k traicer cet 
article dans un autre endroit.. 

Je n'ai rapport^ cea divers fentimens^ 
^ue pour montrer qu'dtant infoutena- 
bies^ il falloit n^ceflairement recourir 
a un autre fyfteme qui expli^udit d*u« 
ne maniere plus plaufible rongine desi 
hommes & des animaux qu'on a troor 
w6s en Am^rlque ^ lors de la d^coov^i;^ 
ce de ce nouveau monde, 

Ik * ^ 



%Si De la Fopiilation 

LIVRE S^ECOND. 

^ Expojitkn dii fent intent de VAuteur 
fur la population, de^ rJmirique. 

GHAPITRE t 

Comment rJmMque s'eji peuplie. 

JE penie que rAm^rique a 6t6 peu* 
plde des avant le Deluge. Cette gran^- 
de inondation^ n'a pas detruit tout te 
ggnre humain: j'en donnerai des preu^ 
ves inconteftables J & je me flatte de 
fes porter jufqu*a la d^monftration. 
me crois done en dreit des les fuppo 
ici, pour entrer d'abord dans Texpofi- 
tion de mon fentiment fur la population 
de rAm^rique. 

Mais on verra encore dans la fiiite 
de cet Ouvrage , que je fuppofe un 
Oc^an avant le deluge, contre Topinion 
de Whifton. Ainfi Ton me demande- 
la d'abord commit les habitans- d'un 
monde ou continent ont pu paflTer dans 
I'autre; c'eft cfe^qu^il fSut expliquer. 

£n fuppofont un Oc^an avant lad!^ 
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%ige, je ne penfe pas qu'il ffit alors d'u- 
ne dtendue auffi vafte qu'il reft aujour* 
d'hui. Au contraire, perfuade que la 
multiplication des bommes dtoit cres- 
gfando, & le nombre des habitans de 
]a terre infiniment fiiperieur k celui de 
nos jours ; croyant d'ailleurs que tout 
le globe a peflenti plus ou moins les ef- 
fets de cette inondation , je puis croire 
la furface de la terre phis dtendue , & 
rOce'an plus refferrd , qu*i!s ne font a- 
prefent. II ne s'agit done plus de faire 
paffer les hommes par .les memes eh- 
droits qtfon afligne ordinairement pour 
kur paflage, je veux dire la partie de 
FAfie la plus Septentrionale d'ua cdtd, 
& la Groenlande de Tautre; Ss (Mit pu 
iJborder en Amerique a-peu-pres de 
tous les cdtds du Nord. II y a ap- 
parence que la Norwege , fes Ifles 
Britjaniques , les Of cades , riilande, la 
pretendue Friflande , & d'autr^s Ifles , 
ont et^ jointes k Tlfle de Tcj^re-Neu- 
ve > & rifle de Terje-Neuve !au Cana- 
'da , ou a TAcadie, On troupe ample 
matiere k reflexion-, lorfqu'on voit 
Gju'en fe roidiflant contre toutes les di& 
ncultds qui naiflent du fyfteme reju , 
on tache de fortifier celui»ci, quant k 
k migration de^ ancient peupleS) ea^ 
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Am^riqiie , ou par des raifons moim guf 
foibles , ou par des faics entidrement 
controuves , comma font les Auteurs. 
de la grande Hiftoire univerfelle. II* 
veulent bien douter (i) (i rAm^rique- 
n'eft pas contigue a FAue, quoique de 
DOS jours H n'y ait plus aueun ecoliep 
en Geographic qui ne fache rendre 
raifon du contrairej ils trouvent (2) 
du rapport entre certaines nations du? 
Nouveau- Monde & les Tartares,& iJs 
en concluent que ceux-la defcendent de 
c6ux-ci , ce qui peut §tre vrai dans utt 
fens y tout comme on peut dire que 
nous defcendons d'Adam; ce qui ne 
prouve rien pour le refte , vu qu'uil 
peuple fdpar^ des autres depuis quanti- 
te de fiedes^ doit devenir iauvage & 
barbare : nous en parlerons plus bas^ 
D'ailleurs la raifon dtant la merae chez 
tous les peuples, ilpourroit y avoir de 
Ta conformity entre eux dans les moeiirs , 
les ufages , les mahieres de vivre , le»- 
iddes i &c. fans que pour cela Tun des*» 
cendlt de Tautrc; 

Ils difent (3) que; s'il y a un ddtroit „ 
en a pu le palTer fur les glaces avec: 

CO Tom. XIII. p. ijzo. 
(4) Ibid p. 122, 
(j) Ibid, p. l^s. 



Asf'Renties & de gros Chiens, dbrit fc: 
fervent les fauvages Septentrionaux de- 
TAfiet en quoi ils detruiftnt eux-mfif- 
mes ce qu'ils veulent dtablir, puis*- 
qu on n'a jamais vu en Amdrique ni 
Rennes , ni gros Ghiens originaires dii 
pays; & quand meme il s'y en trou*- 
yeroit , les fauvages de T Am^rique ne- 
fe fervent ni des uns ni des autres anr* 
maux. lis aifurent hardiment (4) qu'on< 
trouve dans la Tartaric , des Lions ,, 
des Tigres , &c. ce qui eff contraire k 
Texperience ; a moins qu'on n'y en ait 
a la Cour de qaelque Chan ; en ce cas^ 
on poiffra dire avec autant de raifoir 
que I^ France, TAngfeterre , I'Allemat- 
gne, la Suede, le Dannemarc, la Suis* 
fe,. &c. font la patrie de ces^ betes^ 
puifqu'on* en a vu dans tous^ ces pays,. 

Je ne parlerai pas des etymologies; 
qu'ils alleguent (5) ou plutdt de la pr^-p 
tendue reflemblance qu'ils mettent en* 
tre quelques mots : elles portent leur 
refutation avec elles. 

Ils pretendent (6) qu'une Colonie de- 
Gallois s'eft tranfport^e en Amerique-^ 
& que le nom de Penguin , qu'on. dbni?^ 

(4.) Ibid. p. 122. 

(5) Ibid, p. J23. 125. 

(fi) lbSi.p. 140, 141. 
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ne a un certain oifeau connu , eft Bre**' 
ton ; fi ces Auteurs avoient prevu Tu- 
fege que je ferois d'une telle affertion, 
ils fe fefoient bien gardi^ de larapporter^ 
Jfi leur accorderai done la reffem^ 
blance de certains mots Ameriquains & 
Galiois ou Bi^tons : mais alors qu'on fe 
fouvienne que, felon moi, la langue 
Celce eft une langue ante-dilu vienne, & 
peut-^re la plus ancienne. Je demon- 
trerai que les Imgues Chinoife, Echip* 
pienne, Hebraique ou Arabe, Egyp- 
tienne ou Copte , &c. peuvent etre de 
meme antiquite , fans fe reffembler, k 
caufe qu'avant que les peuples fe fus- 
fenc divifes , on n'avoit befoin que de 
peu de mots, & que ce ne fut qu'a* 
pres leur divifion , que la plus grande 
partie de chaque langue s'eft formee. 
Enfinil eft inconteftable que c'eft chez 
les Gallois & les Bretons , de mfime que 
ehez quelques Allemands , qu*on trouve 
les reftes les plus confiddrables de Tan- 
cienne langue Celte; ft done on en trou- 
ve des veftiges dans TAmdrique , & 
que cependant il n'y ait pas la moindre 
apparence que depuis le^ deluge les 
Celtes ayent pafle dans le Nouveau- 
Monde , n'eft-ce pas une bonne prea- 
Ye que le gros de k; nation s'eft rendu* 
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tn Amdrique avant le deluge ,& qu'et 
Je eonferve quelques mots de cette an- 
cienne langue ance-diluvienne ? On a 
done pu paffer en Amdrique par le 
Nord , avant le deluge ; les Celtes y 
one pu pendtrer par le chemin que j'ai 
indiqu^, depuK TAngleterre, & autres 
Ifles d*a-prefent, ou plut6t depuis les 
Gaules & I'fifpagne par TAtlancide qui 
en etoit fi voifine. 

Les Scythes de m6me origine que 
les Ctltes , ont pu fe rendre encore 
plus facilement en Aroerique. On ap« 
prend que cette partie du monde n'eft 
cloignde du Kamtfchatka , que d'une 
journee & demie , & qu'il y a une Is- 
le entre deux: la Teire d6Gama, cel- 
le de la Compagnie, fi ce n'eft pas la 
meme , Tlfle , ou prefqu'Ifle des Pu- 
chochotski dont parle Strahlenberg^ 
&c* font toutes peu eloign^es de TA* 
fie & de TAmerique. Si les Ifles du 
Japon one ece contigues a laCorde Sc 
au JeflTo; fi, fuivant les apparences^ 
les Philippines anciennes & nouvelles, 
les Carolines, les Marianes, les Molu- 
ques, les Ifles de la Sonde, n'ont fait 
ators qu*un mfeme continent avec TA- 
fie & la Terre des Pijpoes , qui alon 
ifiufoic line |>arue du concinedt Aufbral^ 
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fans les d^troits qui s y trouvent i pti. 
fent au Sud de la nou velle Hollande j 
:fi ce continent a-dte joint a I'Ameri- 
c|ue vers le Chili & la Terre Magella- 
nique , comme il y a toute raifon ima- 
ginable de n'en pas douter^ vuquela 
Terre de Quit doit etre peu eloignde 
<de la nouvelle Hollande , en etant peut- 
iBtre la partie Qrientale, & les Ifles de 
Salomon peu diftantes de celle-ci a TO 
xient, & que dela le meme De Quir, 
Hernandez , Gallegos , & autres ont va 
pendant 800. (d autres difent 1800. 
lieues) des Ifles & des Terres prefque 
fans interruption , jufques vers le Chili 
& le detroit ; fi Ton a d^couvert fou- 
vent des Ifles & des c6tes peu eloigndes 
du Cap de Horn ; fi on ne peut contes- 
ter les d^couvertes de Goneville en 
1505, , celles de Dampier & de tant d'au- 
tres , de forte que ces Tejres Auftrales 
£e trouvent par- tout, & envirorinent 
notre globe vers le Pole Antar6lique, 
jant6t jufqu'a la Hgne , comme la Terre 
fdes Papoes; tantdt a la diftance de lo. 
degrds feulement , comme la terre de 
<^if & les Ifles de Salomon; tantdt a 
30. 40. & 50. degr^s : fi enfin tons ces 
pays n^ont &6 f^par^s des autres conti* 
^leas que par le d^ge; ^ que cat« 
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fepdxztioti foit devenue plus grande 
par la fuite des temps ; comme Pyrard 
de Laval nous apprend que prefque 
chaque antide quelqu'une des Maldives 
€{1 enlev^e par la mer ^ & oomme ]e 
fauvage Moncacht* Ap^ a racont^ au 
Sieur le Page du Praz , tetiir d'un autre 
fauvage dans la partie Septentrionale 
de TAmdrique , peu dJoignde de I'AJie , 
^u'un troifieme fauvage avoit vu lui- 
xneme encore des terres qui depuis 
avoient ^te mangees par la mer : cc qui 
fc trouve aflez confonne a ce que Pla-r 
ton dit de 1' Atlantide ; on concevra ai- 
fement qu*avant le ddluge il ^toit auffi 
facile de fe rendre en Amdrique, qu'ea 
Europe & en Afrique. 
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CHAPITRE II. 

De Tljlt Atlantide mentmniefaT Platon^ 

L'Ifle Atlantide tenoit peut-etre aux 
Antilles , & a une partie des Terres 
Auftrales , ou (i c'dtoit en effet une h" 
]e des avant le deluge, elle en pouvoit 
<& devoit Stre a (i peu de diftance , que 
ies hommes purent fe rendre facilemenc 
Nde Time k Tatttre; vu qii'il dl prpba^, 
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ble , comme je le d^montrerai , que* 
VAti <le la Navigation n'a pas ece en- 
tidrement itKonnu avant le deluge. 

On oppofera k ce que je dis de Tlfle, 
Atlantide , que prefque tous les Savans 
font rejectee comme fabuleufe , ou da 
moins comme purement allegorique. 
Mais pourquoi Tont-ils rejectee ? Jufte- 
inent a caufe du fyfteme reju , qu'ctt 
ne pouvoit avoir aucune notion de ce 
qui s'etoit paflK avant le deluge, & 
qu'ainfi il fal'oit faire main balFe fur 
toutes les hiftoires qui remontoient aii<- 
dela. Cependant la plupart des Savans 
font contraints d'avouer que les Rois 
Mte-dikrviens d'Egypte & ceux des 
Chaldeens, peuvcnt avoir exifl:^ , & 
qu'on en a pu conferver quelque idee,^ 
ma^gre la pretendue univerfalite abfo- 
lue du deluge. Pourquoi les memes 
Egyptiens , qui avoient tant de memoi- 
res compofes avant le deluge , n*en 
pouvoient-ils pas conferver fur cette 
file, lorfque les Pretres, qui en dtoient 
les ddpofitaires , fafluroient pofitive- 
ment a Solon ? Et dans quel temps? 
Dans le temps que les Pretres confer- 
voient encore ces m^moires, lefquels 
ne furent detruits qu'en viron 40. k 50. 
ans apxeS) fous Cambyfe , & enfuite 
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Tou5 Ces fuccefieurs. Du temps de Solon 
]cs mdmoires, la langue, les carafte- 
fes , enfin tout fubfilloit encore ; le 
vieux Critias (7) , age de 90 ans, 
exaltoit fort tout ce que Solon avoit 
rapporte d'Egypte en fait d'hiftoire 
(A) ; & le Pretre Egyptien parlant de 
rAtlantide , dit „ qu'elle etoit plus 
,, grande que la Lybie & I'Afie enfem- 
„ ble, apparemment TAfie Mineure, 
„ prefijue la feule connue alors fous Ce 
„ nom ; qu'elle ^toit fitu^e a I'entrfo 
du detroit que les Grecs nommoient 
les colomnes d'Hercule; qu'onpou- 
voit Faire le trajet de-li k d'autres Is- 
les, & de celles-ci a un continent 
ly fitu^iroppofite,&a la mer qu'on 
„ peut veritablement nommer mer in* 
^, terne (Pontus) : car k cet endroit , 
,, dans les divers detroits de cet-te mer, 
„ il y a an port avec une entree fort 
„ dtroite : mais la terre que la grande 
„ mer entoure , eft nommee avec rai- 
„ fon continent (B). Dans cette Ifle 
„ Atlantique , il y avoit des Rois puis- 
.„ fans qui pofledoient cette Ifle & plu- 
fieurs autres , avec une partie du 
continent, & ils gouvernoient toute 
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„ la Lybie jufqu'en Egypte, TEurope 
„ jufqu'a la TyrrWnie (C). Ces Rois 
„ reaniflbient leurs forces pour redui- 
„ re en fervkude toutes les contrdes; 
„ les v6tres , les ndcres , & toutes cel- 
„ les qui ^oient Ctuees aux bords de 
,, ces mers, ou au dedans du palTage 
„ a cette mer; alors , 6 Solon ! la puis- 
„ fance de votre ville a brille par des- 
„ fus celle de tous les autres mortels ; 
„ car elle a fi fort excelld en courage 
„ & en Tart de la guerre , qu'apris 
„ avoir vaincu les ennonis qui avoient 
„ fait cette irruption , elle a 6ng6 des 
5, trophies ; & lors qu'en partie on ki 
5, cut confix de la part des autres Grecs 
„ le commandement fuprfeme , & qu'en 
3, partie elle fut abandonnde par d'au* 
„ tres Grecs , & que par-li elle fut nn- 
„ fe dans le dernier danger & forc^ 
„ de fe ddfendre par elle-mfime , pour- 
-,, tant, quoique fdpar^e & delaUKe 
^ des autres, elle a empfichd que ceux, 
„ qui n*Aoient pas encore entidremeiit 
3, fubjugii^s,nelefu(renttout-i-fait,& 
yj a ^t^ caufe que nous qui habitons en 
„ deji des colomnes d'Hercule, flJniei 

entidremeflt remis en liberty (D). 

„ Dans la fuite des temps il y euc 
9, des deluges & des trembletneM de 
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^ rate, qui durerent Tefpace d*im jour 
„ & d'une nuit , tout ce genre d'hom- 
„ raes guerriers fut englouti , & cet- 
,, te Ifle Atlantique envelopptfe & fub- 
„ merg^e par les flots de la tner a dig* 
5, para (E) , ce qui eft caufe , que cette 
^, tner eft encore d'unpaffage fi diffici* 
^, le , parce qu'il eft refte beaticoup de 
„ limon des debris de cette Ifle (F) '\ 

Le% Pr^cres Egyptiens parlent (8) 
'dPune guerre qu*il y avoit eu^pooo ant 
miparavant entre cedx en-dela & ceus 
en-4e§Ji des colomnes d' Hercule , ajou- 
tant que la yille d'Athenes ^toic le 
chef-lieu de ceux-ci , qu-elle avoit diri- 
g^Iagoerre^ &c* (<J) €haque region 
<qui eft (Sparse d'un autre continents'^ 
tendant en longueur , a k forme d'cm 
Cap ; & la mer , qui y eft profonde ^ 
f entoure prefque partout , ce qui pro- 
Vient de ce qu'ayant effuy^ pluikurs 
deluges dans ce grand efpace de temps^ 
to terre entre-deux a dt^ emport^, de- 
forte que ces Ifles & Prdqulfles font 
iref^es comme les os d'un corps extdnuS 
pAt la maladie; plufieurs deluges one 
^t(^€ celoi de DeucaKon ; &c. (H). 

Solon a troovd que les Egypciens 

fi 2 
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avoient traduit tous les noms daas kit 
langue (I). 

II n'eft pas ndceflaire de citer d'au- 
tres pafTages de PJaton , mais je crois a 
propos d'accompagner de quelques re* 
marques ceux que je viens de rappor- 
ter, foit pour fortifier notre fyfteme^ 
foit pourrepondreauxobjeftionsqu'on 
^n pourroit tirer. 

(A) On peut voir encore a ce fujet 
ce qui eft dit vers la fin de cet ouvra- 
ge a Tarticle d'Athenes. Suppofons que 
ce Critias ne foit que Platon meme ; 
quoique ce ne foic qu'une fuppofition 
gratuite; eft-ce que ce divin PJaton, 
comme on le nomme gdneralement , ou 
fon Precepteur Solon , eflt ajoute foi a 
-des fomectes ? Ou en eflt-il voulu im- 
pofer a fes compatrioces ? Trouve-t-on 
quelque chofe dans tous fes autres ou- 
vrages , qui puifle nous donner une fi 
xnauvaife idde de lui ? A qui pourra-t- 
on ajouter foi , fi Ton rejette le temoi- 
gnage de Platon qui a et6 reconnu 
en tout temps pour le plus eclaire & 
Je plus vertueux d'entra les payens; 
voila d^ja un prejug^ des plus forts en 
faveur de la v^rit^ de cette hiftoire. 
On traite de menteur Ctdfias ou He'ro- 
idote fiuvaiK }^ parti qu'on prend entre 
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|es deal ; & ce n'efl: pourtant que fur 
kor recit qu'on fe fonde pour rhiftoire 
importante de TEmpire Aflyrien, il 
fauidra done nier k plus forte raifGn 
Fexiftence de ce fameux Empire. 

(B) On voit dans la defcription de ce 
pays quelque chofe de fi frappant & 
qui porte un caraftere de verit^ G bien 
Hiarque, qu'on ne ffauroit refufer de 
hii donner une entiere croyance; ft 
quelqu'un de nos jours avoic devant les 
yeux une carte Geographique de TA- 
Hierique & de la mer qui la fiipare 
tfavec TEurope & TAfrique, & qu'il 
voulAt imaginer un pareil pays, igno 
fane cette defcription de Fiaton , out 
I^utdc des PrStres Egyptiens, il ne 
ftauroit s*y prendre autrement , lui 
donner d*autre figure, fituation, & 
diflance que celles qu'on lui aSigne ici» 
Gette Ifle devoit ^re plus grande-que 
la Lybie & TAfie enfemWe, elle devoit 
ft*dtendre beaucoup en longueur ; dela 
on pouvoic pafler dans^d'autres Ifles,. 
& de celles-ci au continent; ne diroic- 
on pas, que le Pretre, on^Platon, avoit 
tout mefure? Si Ton fuppofe un pays: 
aufli long, fera-t-il extremement dloi- 
gne des Antilles? Et des Antilles ne 
pourra-t-oD pas pafFer au continent? Je: 
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erois n:i£me que ces Antilles de m^me 
que les A9ore8 & les Canaries, en font 
des. reftes , ou . comme Flacoa s!ex[NrU 
me 9 des os de corpA ; & la raiffon. pour- 
quoi il en efl refle fi peu, eil expllqu^e 
par Platon : c'eft qu'il y avoit une mer 
entre ces terres ; que cette mer eft 
profonde , comme Teft encore cd« 
le d'Efpagne, qu'elle ai enlev^ peu-ii- 

Jeu de ces terres ; qu'elle en a fak (fea: 
3es y ou qu'elle les a engloud£& tout:- 
jhfait. Que peuc-on dire de plus vrai* 
femblable ? Si toutes les hifloires & tout 
les fyddmes avoient les memes cara6te^ 
res de probability , on n'oferoic le& coo^ 
trediie. On dira qu'il oe fuffit pa&qa-iw 
ne hifloire ibic vraifemhlable , qu'iJf fault 
que la verite en foic pcouvde , & qoiBi 
fans cela on confondroit I'hiftcMre avec^ 
fe roman. II efl vrai ; mais void mon 
raifbnnemaat. Suppofons que cette Kle* 
Atlantide foit entierement fabuleufe dc 
inventee ; alors qu'on m'explique qui 
d'entre tous les mortels a pu donner 
une connoillance fi exafte au Pr^tre 
Egyptien ou a Platon, de la fjtuation 
des Antilles & du continent de TAmd- 
rique, dix-neuf fiecles avant la ddcou* 
verte de cettp partie du nionde , telle 
qu'elle fe trou ve ici ? Ce nouveau monr 
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de itoit inconnu aux ancieos. Platoa 
ne doane aucune defcription da cooti- 
n^ , mais feulemeoi: de I'lfle ^tlanti* 
de ^ comme infinimeoc plus procbe y & 
H n'en indique autre chofe Gnon qHO^ 
celle-ci n*efl pas ^loigpee des IQes,^ de 
oes Ifles du continent: ce qu!on.poa* 
volt aif^nienc apprendre. La Lybie & 
upe partie de TEurope etoient foumifet 
aux Rois de TAdantide ; les Athenieoa 
ojot batcu leurs arni^es , & one ^t^ 1^ 
libdrateurs des peuples Occidentaux, 
des Egyptiens meme^ ila auront fait 
fans doute quantity de pcifonnieFa ; qudl 
xipdracle done s ils en ont appris dies) 

Sarticularit^s ? Combien en favons-noiui 
es Pays Septentrionaux de rAm^rique- 
feulement par Ie moyen des voidos , & 
d^ prifonniecs ^ que ceu3(-cL foac for 
les peuple&plas doignes? Ja Ie r^pec^^. 
qa*onrm'expliqua ce fait ioexpliqaabt^ 
pour mpi, que Plat3O0> ak conau & pet 
connotcre la iicuatioa do.- continenc de^ 
TAmerique & des Antilles fans qa'au- 
cune nation ancienm en 2^ eu con* 
noifTance ; & (1 ces pays etoienc con- 
nus des anciens ^ qu'on m*eii donne 
une raifbn plus vraifemblable que celb 
que Platon en allegue. J o(e dire qu'd- 
le ed la feule a laquelle un efprk des* 
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intdrefK puiffe fe rendre. 
' (C) Des qu'on ne peut revoquer enr 
doute Texiftence de TAtlantide, per- 
fonne ne doutera qu'elle n'ait ^te peu- 
plee , & qu'il n'ait pu & da y avoir 
des Rois , meme puiflans ; que par con- 
feqiient rhiftoire de leur domination 
fur la Lybie, & fur I'Efpagne, jufqu'i 
la Tyrrhenie , ne foit rien moins qu*im- 
poflTible ; ce qui nous eclairciroit beau* 
coup fur FAntiquitd des Iberiens, Si'^- 
cules, Ligures, Umbriens, Aurones,. 
Aborigenes , ^c. & s'accorderoit avec. 
leur qualite dlndigenes , en nous fai« 
fknt voir ces derniexs fe refugiant danr- 
Its montagnes au temps du deluge qui 
a fubmerge TAtlantide, 

(D) &t endroic revoltera le ptur. 
tes Savans. Comment? La ville d'A- 
thenes a et6 fondle par Cdcrops, qui 
eft feulement arriv^ en Grece 158^ 
a)is avant TEre Chr^tienne y & on lious 
voudra faire accroire que fes hj^bitanr 
ont deja ete les protefteurs des Grecs,, 
qui de f aveu m6me de ce fyfteme & 
de fon Auteur, dcoient pour la plupart 
des peuples nouveaux, & les anciens 
des barbares les plus barbares ? Net 
ibnt-ce pas des faufletds palpables? 
, Un f^u de patience & nous expli- 

querona^. 
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qpel^ons tout ceci. D*abord fes AtW- 
niens fe font dits^ Autodhones ; ils one. 
prdcendu que leur ville ecoit la plus an- 
cienne , fans qu'ils aient jamais 6te con-^ 
tredits fur cet article par les autrer 
Grecs, malgre leur orgueil &leur pas- 
fion a vouloir difputer de Tanciennete,. 
des haut;; faics & des exploits de leurs- 
Heros. D'ou je puis conclurre que ces- 
peuples concevoient parfaitement que 
fonder une ville ce n'^toit pas la faire 
exifter, ni empecher qu'elle n'edt pu. 
exifler bien desfiecles auparavant , noot. 
en avons des exemples dans les villet. 
de Baby lone & de Rome. Quant ^. 
la barbarie des anciens Grecs ^ ellene 
fert qu-a confirmer le fait. Le Prgtre 
Egyptien parlant d'un grand deluge ,, 
(9) afTure que tout n'a pat peri en. 
Egypte , que les habitans des monta* 
gnes & les patrei ou bergers one et^t 
cdnferves; mais que ceux qui habitoient: 
les villes de la Grece ont et^ entraines^ 
dans la mer par la violence desfleave^^ 
ou courans ; que jamais fEgypte n'aeti: 
enti^rement inond^e , & que c*e(b pour 
oela, que tout ce qui s'efbpaifddans^ 
^ pay^ & en Grece . oa ca d'^cres: en^ 
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droits, de grand & de mimorabtel, 
^anc refl:^ grav^ dans Tefprit de ceiuc 
qui ont ^chapp^ a cette cataflrophe ^ 
a ^t^ cenferv^ de toute ancieonete ^ &: 
ifcrit fur des monumens. 

Que pourroit-on dire, en faveur di^ 
fydeme contraire , qui s'accord^t audi 
bien que le mien , avec cette relation ?" 
On y voit pourquoi la Thdbaide a euf 
d'autres habitans & une autre Reli« 
gion que la Bafle-Egypte , point fur le- 
quel j'infifterai davantage en ion lieu ; 
on y voit que les villes & le plat-pays; 
de la G^ce ont et^ inondes & ruin^s ;. 
de que par confdquent le^ redes de cet 
anciens habitans ont ^t^ obliges de fe 
i^uver fuf les montagnes & plus avant 
dans les terres, ou la neceffit^ la plus^ 
urgente & la nufere la phis accablan-^ 
te a du n^i&irement les r^ire k uxt 
itm d^ barbarie ; on voit en* m^Q 
tetnp0 que h ville d'Athenes a iti fai«- 
n^e par le deluge, comme les aucres,. 
^ que C^rops Tayant r^tablie, il eor 
a pu ^re nomm^ le foadateur avec jus- 
tice , ians contredire k lelatioft da Pi^* 
Ire Egypden. 

" (E) Cecf eft aen feulement po05hle^ 
mais tr^s-vraifenrf)laWe ; le grand delu- 
^e Mofa%K for 1^ dDiKC' uii ous^ 
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€fu euc des caufes, des efFets & des 
ftices les phis canikerables ; fuppofer 
des tiemblemeos de ceice^ pour faire 
forcir les eauH de rab^me, c'eft bien 
peu en comparaiCbo de la de(bii£tioii; 
totale & du booleverfement. ender de 
notre Terxe, que Buriiet, Woodward 
& Whifhm Gjppo&nt fi gratuicement. 
(F) II. parle du lixnon done i'eait 
de cecte mer eft chaigde. U £ut bieii 
que ceci ait ^c^ veritable; vaqu'on ne 
doute pas que }e& Pheniciens 0*7 aient 
d^a navigue ayai»r le fiemps de Placon : 
auill les colomnes-d'Hercule & ce d^-^ 
troic n- out pu etce coimus que par la 
Bav^ation; (aas pader de Neptune^ 
petit filad^Uranos, qnidoic avoir faic 
le voyage en qoalkd de chdF & d^Ami- 
ral de la flptte^de Jupicer fon frere; & 
fi ce fait avoic m errond, on n'au-s 
foit olii FafiraoGer, ou il aurok 6t6 €on- 
tsedic. La conchifion^qoe j'en. tire^ fer-- 
wa enti*aucres ii convaincre toute per^ 
fbone {(Bo£ie du peu de fondement qui 
9egne dans les f^ftemes des trots Philo-* 
fephes que je viens de nommer. Si leg 
figestdfentve lesEgyptiens &lesiQecs 
€m pircroire^ bka oa maf ^ que la mer 
le reSenooiC enec^par lie limon qu'elle 
cfaariok^ dis la fubmedioft ^ da Uki^ 

B6 
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folution de T Atlantide , apres qaelquer 
fecles ; qu'auroient-ils dit , fi on leur edc 
affur^ que toute nocce terre n'avoit pas 
Moins foufFcrt » qu!elle aeti diflbute , &- 
formee enticnement de nouveau*, & que 
pourtant elle a ete deflechee apres un^ 
certain nombre de Jouk , fuivant Moy- 
fe? Les autres a la v^rite lui donnent: 
pour cela une ou plufieurs annees, fans 
fonger aux provUions qu'il falloit aux^ 
homines & aux animaux ; mais que (b^ 
roient quelques annees pour afFermir & 
pour fecher un globe auffi vafte, en:^ 
comparaifon du temps qu'il falloit k la^. 
mer Atlantique^. avant que la terre &: 
le limon de FAtlantide eflc pu fe pre- 
cipiter au fond & s'y afFermir ? 

(G) II n'y a.rien k obferver ici que 
le nombre des 900.0 annees, a quoi on 
r^pondra en divers endroits de cet ou- 
vragjs. Si Ton veut ne donner que qua«* 
tre meis a. Tann^e comme elle n-en ai 
pas^eu davantage , pendant longtemps ,. 
cela nefera que 3000 ans: ce fera en- 
core moins , (i Ton fait quelques annees* 
d'un feul mois. 

(H) On voit que le Pretre Egyptiem 
ne cpafondoit pas lesidduges differens ^ 
comme: falfaient les^ Grecs ^ en^re les^ 
div.ej::^. delugesi> dOnc il parje^il eo^diay 
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tS^gae un grand qui a fubmergi^ VAt^ 
limide, qui a fait perir les habicans des; 
villes de laGrece, qui mSme a inonde: 
une partie de I'Egypce faffia que poup< 
mnt les habitans des montagnes aient: 
^t^ noy^ , & qui de plus a>^te accom- 
pagne de tremblemens de terre j tout: 
ce detail doit donner une grande au^ 
tfaenticit^ au i^fle de fon rdcit , &. h 
moxi fyft^me qui y eft conforme. 

(I) Ce paflage confirme encore , ce* 
que je dd vselopperai dans la fuite d'a- • 
pr^s d'autres auteurs, favoir que les*. 
peuples difFt^rens ^oient accoutum^^ 
it traduire les noms Strangers dans leur - 
langue , & que c'eft une des fources de. 
la confufion cpx. regne dans Thiftoire 
aocienne; 

Apres avoir ainft legitime la relatione 
de Platon , il ne s'agit plus que d'y ajoo- 
ter qu'il n'efl pas le feul qui ait par*- 
1^ de Mtlantide; Arillote, Strabon,. 
Pline, Arnobe, -filien, Proclus, Cos- 
mas, Inddpleuftes, Plutarque, Ono- 
Bxacritias^&furcout Diodore,en font 
mentioBi Dira-t-on qu'ils n'ont faiD 
que ftuvre Platon? Mais n'eft-il pas* 
certain qu'ils pouvoient confulter dest 
^its qui fubfiiloient de leur temps >& 
<fd iojt aajourd'hui perdus ? D!ailleur0> 
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qjui font les Auteura que je viens cfe- 
nommer? Sont-ce dea menteurs, des 
imWciles? Aa contraire^ ils jouiiffent 
de la plus grande eflime parmi les an* 
ciens & chez les modernes? £t lis- 
^oient mieux en etac que perfonne de 
jager s*il y avoit da vrsu ou feulement 
de la vraifemblaiice a ce rdcit ; d'aucant 
plus que de leur temps, on favoit mieux 
ce que c'etoit que les navigations de». 
Pheniciais & des Carthaginois , dont 
tant d'Auteurs patient; entre autres^ 
Hannon lui-m6me ^ Crantw^ Marcel^ 
& d' autres ; & ces peuples doivene 
avoir pouiM leur commerce juiqu'en^ 
Amdrique. 

II eft done- aven^ que rAtlantide s 
exift^; qu'elle etoit tres-voifine de TEa- 
sope; qiie les Rois de cette Ifle ont 
doming fur la Lybie & TEfpagne; qu'ils 
ont pu faire la giKrre aux Grecs , meme 
auxEgyptiens,comm£on lepeut con* 
€lure dfu paflage cit^; que pac conf^- 
quent elle ^toit fort peu eloign^ de la^ 
terre ferme de ces deux continens de 
fEurope & de TAfrique, & fort peu^ 
encof e des Hfes & da continent cte 1- A-^ 
nerK^ , jufqu'bii ihisnt dtendu leur do-^ 
minacion ; ainii elle foomit un trajet fan^ 
cik. aug nationyaotd^lttiigmeff ^goiy 
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JB rendre dans ce monde perdu , & re* 
couvr^ depuis deux eu trois fiecles. Sr 
d'ailleurs 3^ comme il paroit ^ ees deux; 
mers , Tinterne , & Texteme , ont di-- 
minue de temps a autre Tetendue de» 
terres^ihefl: probable que dins Ie» com*- 
mencemens cette grahde Ifle & les ait>» 
tres ODt ^t^ jointes aus deux conti-^ 
nens, & que les Bl'etons & Gaulois,. 
difons les Celtes, y ont pafK, & y oat 
h\ff6 quelques mots de leur langue^ 
pour monumens dt leur pai]&ge. 
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Jnchons boMtms- dtt rjm^ripie. 

V oyona ce qu*on ^prend du gros de- 
la nation Ameriquaine , des h^kant 
<^ 1^ regardent comme iodigenes ,.fai» 
fent uoe difference entie les hommes^ 
vougea (c-eft ainfi qu'ils s'appdlent) & 
tes autres qui font dea colonies pc^* 
rieureSk 

On n'en peut appren^ aucune par» 
ticularic^9 que ^ left cohmies poli« 
e^es, les Mexiquwi» & lea P^vient^ 
qui en a^y fixant^. one troisv^ ces bai^ 
bares ^. & oot. ciw&£y^ d^)^ tosaa^ 
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chives, leur maniere de vivre, & tour 
ee qu'on en peut favoir:-voici cequ'on. 
en a appris^ 

Les plus anciens fiabitans du Mexi- 
que ^toient nomm^s Chichim^cas (i),, 
ik ne cultivoient aucune terre , vi voient . 
de la ehaffe, mangeoienE non feulement 
du gibier , mais encore des taupes,. 
rats , fauterelles , vers , Terpens &- 
lizards , & aulTi des herbes & des ra*- 
dnes;. ils habitoieni les rochers , Jes^ 
cavernes^, & les d^ferts, faifoiem dos* 
corbeilles de jonc dans lefquelles ils 
mettoient leurs enfans, & les fufperp- 
doient aux branches des arbres , jus- 
qu'a leur retour de la chafle; ils n'a* 
voient ni Roi ni chef , ni.Dieu ni cul- 

; il fe trouve encore de leurs defcen^ 
i'dans dans le Nouveau-Mexique, qu'on 
ne peut abfolument obliger ni par de 
bbns traitemens, ni par la force , de 
fe foumettrei quelque gouvernement 
que ce foit : auffi-t6t qu^on veut les y 
forcer, ifs fe retirent dins des monta- 
gnes inacceflibles , & fe difperfent tel* 
krment, qu'onne peut pas .feulement 
fes deterrer ;; on fuppofe que les Oto* 
^Blfeyes dans le Mfexique en dcfcendent , 
l^fquels pourtaflt font fbunusa leur&^ 

if) D'Acofta-L. VII. Chip/ a*. 
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ftpcrfeurs & ont dte convertis au Chris- 
tianifme ; voila les peuples qui furent 
trouvrfs dans le Mexique par les Navat* 
lacas , la premiere des fepc nations der 
MfexicainSjdont nous parlerons ci-apresL 

II en 6tok de meme des anciens ha-^ 
bitans du Perou. 

„ (2) II Y avoft pamri les anciens 
^y Gentils des Indiens un peu meilleurr 
„. que des bStes apprivoi^es , & d'au- 
^ tres qui etoient pires que les animaux: 
,^ les plus fauvages , &c, chaque Pro- 
„ vince , chaque nation , chaque fa* 
i^ mille & chaque maifon avoit fes 
y^ Dieux diflFerens de ceux des autres,. 
,, &c.. lis adoroient indifferemmenc' 
„ des hdbcsy des plantes, des flecirs^; 
yy des arbres , des montagnes j de& 
,, cavemes, des precipices, degros*' 
„ fes pierres, de petits cailfoux, &c;. 
,, quelques animaux pour leur cruau* 
y^ ti , comme le lion & fours ; d*aa* 
yj tres pour.leurs rufts, comme les fin^ 
>, ges & les renards ; le chien pour fa 
yy fid^litd; le loup-cervier pour fa v$- 
„ teffe ;*^'oifeau nomme Contur pour 
„ fa grandeur ; & particulierement 
^ ceux qui s'en- difoient defcendans ;; 

(2) Garcillaflb de la Vega, Tom. I. p. ai., 
ZX, 2j. Edit, in 4^ 
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jy d'autres les aigles , les faucons , Te 
,^ chat-huant, la chouette, les couleu* 
jy vres & les Terpens, principalement 
„ les grands qui fe trouvent dans le 
yy pays des Antis , & qui ont jul^u'a 25 
„ ou 30 pieds de longueur & autanc 
„ de largeur (3). " 
^ Je ne veux pas eopier ce que TAu- 
teur dit de leurs Dieux , de leurs facrifi* 
ces humains , de leur barbarie & cruau* 
te extreme, & de leur maniere de vi- 
vre ; on peut confuker fur cela Touvra^ 
ge cit^ ; il faut pourtant remarquer 
qu'ils vivoient d'une maniere diffi^ren* 
te ; les uns demeuroient datis un enclot 
ou pare ; d^autres fur les fommets des 
momagnes, pour fe mettre a Tabri 
des ennemis ; d'autres fe retiroient dans 
des cavernes; encore a£hiellemenc les 
Chirihuanes fe reflentent toujours de 
la fajon brutale de vivre de leurs pe- 
res , & ils ont a peine une langue pour 
exprimer leurs iddes , quoi (ju'us foyent 
d'une mgn^ nation (4); 

(3) Apparerament de cicconf^rence : voili 
une efpece d'animal dont il faUoiAn couple 
pour 6tre conferv^ dans Tarche* 

(4) Ceci confirme ma thefe , que chez des 
pcuples barbares , qui ont befoin de peu de 
chofe, la langue n'eft rien moins que riche» 
& qu*il peuc nakre uiie autre langue chez uoe 



ie V^Amirique. 45 

Us vivoienc fans habillement ni cou* 
"Verture , hommes & femmes ; ceux des 
pays froids fe couTfoienD de peaux de 
betes fauvages, par neceflite & pour 
fe garantir du froid, encore paroit-il 
que I'Auteur ne paile paa des temps les 
plus recules, car lorfqu'il rapporte le 
recit de fon onde^ void ce qu'il en 
dit (5). ,> Les hommes de ce temps-li ,. 
>, tels que des betes ^toient fans poli* 
,, C6 & fans religion > on ne parloit 
^, parmi eux iji de maifon , ni de vil* 
J, les , & conime iU n'avoient aucunc 
„ forte d'efprit. Us ne favoieiBt ni cul- 
^, tiver la terwt , v^ fijqr la Ijsiine > &c; 
^ leurvkeeojjtexcreraenaeQt fauvage,, 
^ car lis la patient enfemble deux*a« 
3^ deux> 0(( trQ jt-a- trois^ felon qii'il^ 
^y fe rencontroieat , Si, fe reriroiem 
^ dans des lkta.fouterrains & dans des. 
cavemes^ L^ herbes des champs ». 
les racines ^i^s^ arbres, les fruits fau- 
vages, & meme k chair humaine 
^toient les alimens dont ils fe nour- 
„ rifRientcoHime des betes." 



y9 



partie de fe m^m* natton fims miracle , parce 
qu*elle invente de nouveaux termes & mots,, 
i mefure que fes bcfoins s'augmeDtent.. 
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CHAPITRE IV. 

Jntiquitis remarquabJes trouvits 
en Amerique. 

^ JN *6ublions pas ( i ) que Mayta^ 

^ Capac , le quatrieme Ynca , voulanc 

^ rftendre fon Empire , foumit la ville 

„ de Tiahuanacu , dont, die TAuteur, 

yy je dirai ici quelqiie chofe & particu* 

^ lierement de ces grands & incroya- 

,^ bles bitimens : le plus admirable chef- 

^ d'oeuvre de tout ce pays eft un Cd- 

„ teau , ou fi vous voiilez un Tertre ^ 

yj fait de main dlionraie , qui tib (I 

^ haut , qu'il n'eft pas poflible de le 

^ croire. Les Indiens , qui femblent 

^ avoir voulii imiter la nature, dans )a^ 

^ ftrufture de ce mont , y avoient mis 

,, pour fondement de grandes mafTes- 

„. de pierre fort bien cimentdes, pour 

,,'empecher, que ces prodigieufes ter- 

„ raffes entaflHes les unes fur les autres. 

„ ne s'eboulaflent ; mais on ignore 

„ dans quel deftein ils avoient ftit ce; 

„ merveilleux biliment. D'un autre- 

^ cote afflz loin de-la, ori voyoit deux. 

(0 Ibid. p. 126. 
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9, grands G^ans tallies en pieire. Ih 
„ avoient des habits qui leur trat- 
„ noient jufqu'a terre, & un bonnet 
J, a la tete, Ic tout ufe par le temps & 
„ qui fentoit fon antiquite. On re- 
^, marquoit en core- la une muraille fort 
J, longue , & dont les pierres etoi^t 
^, ii grandes, qu'on ne pouvoit com- 
5, prendre comment des hommes a- 
„ voient eu aflez de force pour les y 
„ tranfporter ; car il eft certain que, 
^, dans cette^tendue deterre, il n'y 
5, avoit que bien loin de-la, ni carrie* 
„ res, ni rochers d'oii Ton pfit avoir 
,, tir^ toute cette maffe enorme de 
5, pierre. L*on y voyoit auffi en d'au- 
„ tres endroits quantite de batimens 
„ extraordinaires, entre lefquels dtoient 
5, remarquables de grandes portes dres- 
^, fees en divers lieux , & dont la plu- 
„ part ^toient dans leur entier , qui 
„ n'avoient aux quatre coins qu'une 
J, feule pierre dans leur ftrufture ; & ce 
„ qu'il y avoit de plus merveilleux, 
„ c'eft qu'elles etoient prefque toutes 
,, pof<fes fur des pierres d*une gran- 
^ deur incroyable^ car il y en avoit 
^ de trente pieds de long, de quinze 
^ de large & de fix de front ; toutef 
^ <;es pierres avec les portes 4toiss4 
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„ d'une feule piece , mais il tf eft pas 
„ poflible de s'imaginer avec quels oa- 
„ tik elles pouvoient avoir 6t6 taill^es. 
„ D'ailleurs il falloit n^ceflairement 
j, qu'elles fuflent incomparablemenc 
<5, plus grandes , avant que d'etre mi* 
^y fes en oeuvre. 

„ Ceux du pays difent que tx)us ces 
„ batimeus , & d'autres femblables^ 
^ dont il n'y a rien par dcrit , furent 
;,, fait« avant le regne des Yncas , qui , 
„ a l*imitation de ceux-ci , firent batir 
,, la fortereffe de Cufco; ils tiennent 
„ au refte, par la tradition qu'ils ont 
„ eae de pere en fils, que toutes ces 
„ merveilles fe firent en une nuit, fans 
„ favoir qui en fut TArchitefle. 

5, Quoi qu'il en foit , fi Ton confide- 
5, re ces b^timens avec quelque atten* 
^ tion , on trouvera qu'ils font de* 
„ meurds imparfaits , & que ce ne font 
„ que des commencemeins de ce que 
,, les fondateurs avoient intention de 
^, faire.'' 

L*Auteur dte far cet article la des» 
cription de Pedro de Ci^ca de Ldon , 
Chap. CXF. & Diegg d' Alcobaf a , ca- 
tnarade d'Ecole dcF Auteur , oil il ajou- 
te que ces Antiquity fent pres du 
Lac 9 que ks Efp^ticffk a^Heoc Cbt^ 
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ruyfu^ aa lieu de Chuquivitu ; ,> on y 
jj voit des Edifices fort grands, & en- 
^, tr'autres une Cour de quinze braflei 
,, en quarrd , & de debx Stages de 
,, hautear: a Tun des c6tds de cette 
^ place il y a une falle de 45 pieds de 
3, long, « de 22 de large, couverte 
^ de cbaume , comme font les appar- 
,, temens de la maiibn du foleil a Cus- 
y, CO ; la place ou la bafle-cour, dont 
,, je viens de pfirler, les murailles, la 
„ falle, le plancher, le toit, & les 
portes , font tous d'une feule piece , 
ce qui eft un chef-d'oeuvre merveii- 
leux , qu'on a pris & tsaM dans m 
grand rocher. 

„ Les murailles de la bafle-cour ant 
trois quarts d'aune d'^paifleur , & 
bien que le toit de la falle foit de 
^, pierre, il femble neanrtioins 6tre de 
chaume : ce que les Indiens ont fait 
expres afin de le faire mieux reflem- 
bler k leurs autres logemens , qulls 
ont accoutumds de couvrir de paiUe, 
,^ Le Matdcage , ou le LaC , joint un 
,, des bords de la muraille, & ceux du 
pays croyent que ces batimens font 
dddi^s au Cr^teur de I'onivers. H 
y a la tout-cbntre quantitd d'autres 
pierres mifes eu mint^ qdireprd- 
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fentent diverfes figiM-es d'hommes 
'^^ & de femmeSi faites fi au nature! 
„ qu'on les croiroit en vie; les unes 
-,, tiennent dos vaTes k la main , com- 
.5, me fi elles vouloient boire ; les stu- 
]^y tres font aflifes, les autres de bout, 
^, & les autres femblent vouloir pafler 
,, un ruilTeau , qui coule a travers ce 

batiment. Outre cela on y voit des 

ftatues qui repreTentent des femmes 

& des enfans qu'elles ont a leur fein , 
^, ou a leur c6t^, oB qui le$ tiennent 
yy par le pan de la robe , fans y com- 
^, prendre pluCeurs autres de toote 
,, fajon, 

„ Les Indiens d'aujourd'hui tien- 
„ nent que ceux de ce temps-ta fu- 
^, rent transformes en ces ftatues , pour 
„ les p^ches enormes qu'ils avoient 
„ commis , & particulierement pour 
^, avoir lapide un hpmme qui paffbit 
^5 par cctte province. *' 

Voila ce que Diego d'Alcobaja , na- 
tif du pays , Vicaire & Predicateur dans 
plufieurs Provinces du Pdrou , en a dcrit, 

Je ne regrette pas la peine que j'ai 
prife de tranfcrire tout ce qui concer- 
ne ces admirables batimens, qui peu- 
vent faire naltre des idees & des rd- 
fleiions importantes. 
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' Co voic qae ces Edifices ^coknc dbi 
monamens dignes des plus grands Mo* 
narques, & ne le c^doienc en rien k 
ceux de Perfiipolis&de TEgypte; peut* 
ecre meme que, fi lesEfpagnols ^toienC 
auffi curieux d'antiquic^s qu'avides d*or , 
6t qui fe crouve hors de tenre ne fe« 
foic pas feul digne d'admiration. 

Mais de quelle date font ces mona* 
mens? qui les a fait conftruire 9 Ces 
^eftions tr^-aif^es a faire , font trSs- 
maUaifites k r^foudre, nefllt-ce que 
par conje£ture. 

Nous favons qu*ils font antdrieurs 
mix Yncas ; quand ni6me les Auteuri 
ne le diroient pas, on n'en feroit pas 
moins convaincu : en void les raifons; 

I^ Ce fut Mayta-Capac, le quatrie- 
me Ynca , qui en fit la ddcouverte , ea 
faifant la cooquete de ladite ville, des 
le commencement de Ton regne ; Sc 
par confdquent, ces batimens ne peu- 
vent avoir et^ cotiftruits par an de fes 
trois pr^d^cefleurs qui ne poff^doienc 
pas le pays oil ils font ficu^s. 

2^ On ne voyoit aucune (latue dans 
aacun Temple ni dans aucun palais des 
Yncas , de crainte qu'on ne leur adres* 
(He quelque adoration. 

3^ L'habillement des deio; G&mt» 

Tomt I. G 



5P , De la' Pi^puhtm 

qui trainoit a terre , & le bcffiner qui 

couvroit leur t&tCf aimoncent d'autrest 

hommes que des habitaofr du Pdrou ; ni. 

lea Ynca» , ni leurg fajeu^ni les axKrknr 

h^itans ne fe fervoienc de pareUs ve^ 

temena* 

Que pouvoiif*noutdoi}c ibup^onner ? 
On voit par k» fables que les habkant 
en racoBtoieoc, qu'il &u£ que ces ou- 
vaget foienc d'une grande aQtiqukif.: 
S'iU out era que ces Aii&c^s^ woieot 
iU csmSamti par ait de F^ei k^. dat» 
une feule nuit , cela peut ptcv&oh de 
Qt que depuis tongues ana^, des fie- 
cles memes, ces plaines n'etoiefit piut: 
babit^ ; on volt en effet que tout cer 
peiqples vivoieot de h cbaue» ne oik- 
tivoient aucune terre , & s'entre&i- 
foienc condnuellement une guerre fan- 
l^te & fe mectoient pour cela en fu- 
ret^ fur ks n^ontagnes^ dans les caver- 
laes & dans des deferts i ajam: done 
jjIBilBH peuc- toe par ces qoartieri quel* 
qijuefois fans voir cea Edifices, & les; 
ayant apper$iis une autre fois , ils au- 
roai: oru booaemenc 91'ils venoient 
d'etre conftniics tout fiaichemenc par 
uae main inviilble. 

D'autres , ne pouvant croire si cetee 

diaiin ftdut^m trouvojeot; ces ftatues 



aofS biefi faices , que fi <^eufl^c ^t^ 
des perlbraes vivames^ <& ne con- 
noifMu: ni Tor^gine des bidmeos, m 
Tart de la fcalpcur^ , y a^coot fuhfti- 
tue iMie aiitrj^ fi^le , imaginafit qw 
^'dtcuenc d^ p^CMinea m^aaiordbtt- 
i^ c& ftacues; ce qui s'eft eomervi 
dd g^Di^raac:^ eu g^n^iacioa. Craune 
done lis dtfaknc du t^mps ^le Gar* 
cUlaflo ^criyok cecce Hiuajre^ c'eft* 
i^dire en 150^ « <ip'ilfl t^ioieiic cequi 
%raiSliQn de Imn ancdues de peie em 
SlS) on petii: jug^ eococe mkxoL 9ie 
cea Boonunj^ottfi fooK d'w^ anci%iM6 
trfs-nsculee; 
VoiJa h e^dleqpexiQt (fie j'tB tm 



CHAPITRE V, 

CmfaM la barhflm Sm pfufJe. 

XjOf&fOLil e£b fait ^t^isiiuon 4m^ rhia» 
l3Dk«9 (fe peuplea extrdnieiiieni: batbar 
wss & faiivages, 11 £avit d^ d€wx chor 
les I'une : ou qu'ib foiem vmts daw 
ciesp^s, afSflCqulIafiii&nt/qiViliii^ 
oe: qin efl: le cas des Tro^od^fft^.d^ 

C 2 
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' confervant leur barbaric, foit par betU 
fe , & par indolence , ou par leur ma- 
niere de vivre de la chafle , de la p6- 
che, i^c. ou par la ft^rilice du pays , 
&c. ils ne fortent point de cet ^tat 
femblable k celui^tes brutes (ce qui eft 
pourtant fort rare , & ne dure pas des 
milliers d'annees , car il fe trou ve tou- 
jours tdt ou tard de grands gdnies 
chez une nation barbare , qui viennent 
k bout de lui faire goftter une vie plus 
huniaine ' & plus commode , t^moin 
Fohi chez les Chinois , Pelafge chez les 
Grecs , & plufieurs autres , fans parler 
de Texemple que nous avons eu dd 
nos jours dans la perfonne de Pierre 
qui a mdrit^ autant que tout autre le 
nom de Grand) ; ou qu'apres avoir ^te 
civilifts , & avoir joui pendant plu- 
fieurs flecles des avantages de la fo- 
cietd , ils foient d^truits par des barba* 
res, auxquels une partie dchappe, foit 
qu'ils en foient la proie en qualitd de 
leurs efdaves, ou qu'ils fe mfelent avec 
eux , & foient obliges de renoncer k 
leur maniere de yivre ancienne ; alors 
les enfans qui en pro viennent , n'en fa* 
vent rien , & tombent enfin dans une 
barbarie extreme : ce qui fut le cas des 
Ifidiens Oriencaux qui depuis ie temps 
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SXXrAs qui les civilifa , refterent pen- 
dant plafieurs fiecles audi civilif^s & 
polices qu'aucun peuple de l*Afie. Ce 
qu'on lit des Rois Porus , Sandrocot* 
tus, Taxile , ^c. du temps de Semi- 
ramis & d'AIexandre , en ed une prea- 
ve convaincante , non - fealement par 
Fordre qu'ils tenoient dans leurs ar* 
mees, par lequel il fe faifbient crain- 
dre bien plus que par leur multitude, 
vu que les PerHuis n'^toient pas des 
barbares , & qu' Alesaadre ne craigidt 
point de les attaquer , au lieu qu*il n'o« 
foit pas fe hazarder contre les Indiens; 
xnais , ce que j'admire bien plus , par 
leur ordre dans les viiles, & les vev- 
tus morales qu'ils pratiquerent ; tel eft 
cet exemple-ci : Alexandre vit dans une 
ville des Indes un baciment deftind 
pour entretenir les pauvres, & dlever 
des enfans qui etoient fans fecours. 
£t cependant que font les Indiens au- 
jourd'hui & depuis bien des fiecles , fur- 
tout ceux de Tintdrieur du pays , finoQ 
des barbares? II en eft anrivl prefque 
de meme aux Egyptiens, aux Grecs, 
aux Romains , aux Gaulois, qui Etoient 
non-feulement civilifds, mais chez les- 
quels les fciences, le goOt , le luio^, 
'Etoient port^s au ^preme ddgre*. I^s 

C 3 ^ 
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^ferraadns diez les prteiiefs, lei Bsfta* 
lies Sepcentrioiiaux chez ces cfaux der* 
Mers peuptes, les ont cous jett^ dans 
4Eifie faarbtrie qtn a b vhki n'a pas 
^ (i groffiere ^ie oSle des faiiva^s,^ 
figtis tres-grande , en ccMpiarairoti des 
'Wsmps antmeurs ; & pendant oes temps 
<de faarbarie Hs ont coajoiits ccmferve 
ose maniere de Tivre ^ui chcz les 
^rtmmers Giecs , ftaliens, GaulGiis,& 
(Germains , adroit patu fort parfaifief 
dfidfons^en FafsfriiGatioh. 

Si hss JkcMiriquains ^oknt detcea^ 
Tcbsile INde & de fe* fiis qui i^okfit 
^iQt Istrbaies niikrr^es, *ceque cha- 
-etin doit accorder qdand Hieioe il ignd* 
:deroit la fompt^uofiiie des pse^siers Mo^ 
Barques ASjrkns & l^p^&as ; ils nc 
4levcnent pas a la verier Ikire des pro* 
igres dans les arts & fes fcietiGes, par- 
.ce qu'ifs avoient a lutiter, dans leitrs 
longi & penibles voTtges , contre mfl- 
'k iQcomthodit^s; Cepe^adatit ils ne de« 
iroient pa6 perdre Tid^ de^ bdmns les 
phis prei&ns de la vie , & des atts les 
. plus fiGceflaires. Auffi la force de la 
v^ri66 a arracbj^ i, plufieurs i^dteiufs 
-hivea bes-Tetn^uable , qa'ii faNoit que 
,ki Ameriquains le {vSSsai fepar^ des 
jAUtres hommes, a^ant <^ue ri^^du^ 
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fer ffit coma ; ^oicju'il le fdt , felon 
mA, deOXn quibdtitfme vilte, quoi* 
quetopinkmcomtnaneren actribue I'in- 
Tcmion k Tbabal-Cd'n , mais toajours 
trvafit le <liflQge. 

U^ done probable qae,fi les Am6- 
'tic^uains defcendoient de No^ , ils n'aa- 
totent pas du tomber dans une teUe 
barbarie que de rdTenibkr h des b£tes 
fkuvages ; qaoiqoe d*iin autre cdtd , ils 
ii'aurolent mt des prc^ris un peu con- 
iid^r:A>les dans les arts, qoTapr^ bien 
des fiedes ; vu qoe noos favons que Ids 
Scythes dont on ireut les iaire dfefcen- 
dre , les Germains 00 Teutons , les pea* 
pies AxVlotd, les.(?aafois mdme^ v^cd- 
fent plvtTienrs fiecles dans une efpex 
de Imbarie , en comparaifbn de mat 
di lis fe font tromr^ depuis ; & \^ 
'Ganlois ne durent lettr ehangement dans 
'fcur BMniere de vivrc^ q\xk leur com- 
merce arec les Romams . & aox cod- 
quStes que ceuK-ci firent trans cepavs. 

Qu*on ne dife point que , fi Foni a 
pu civififer des peuples , on fi feule- 
ment Hoamti & xao ont invent^ talit 
d'ares , & introdnit le luxe , qoand 
mfeme Aivrat mon fjttBme B$ anroient 
^i6 Tintt5-diIuTiens,-il y auroit eu de 
in(§me tin intervale aflez grand pour 

1C4 
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que les peuples du P^rou euflent pu 

inventer Ats arts & s'y perfeftionner. 

Je rdponds que la difference eft to- 

tale ; les Chinois fe font f^pards de leurs 

'freres environ 900. ans avant Folii,ils 

fe font rendus apparemment pour leur 

premiere marche dans les Indes ^ ou 

. dans les Etats du Grand Mogol y puis- 

qu'on place le Paradis aux environs de 

Babylone ; ou peut-etre mSme ont-ils 

paff^ le Gange , pour fe mettre entid- 

rement k. convert contre les Cainites; 

le pays y dtoit fertile, ilspurent s'y 

'^rreter deuxou trois Hecles ou da van* 

tage, & inventer, comme il eft dtf 

des defcendans dePuon-Ku /les. arts les 

plus nifceiFaires k la vie ; enfuite & 

rendre peu-4-peu k la Chine, dans la 

province de Xenfi qui n*en eft pas 

extremement dloignee. Leur barba* 

jrie ne confiftoit fwoprement qu'en ce 

qu'ils yivoient dans un dtat de pure na* 

cure, ne connoiiFant prefque aucun^ 

des commodity dela vie, encore bien 

^ moins le luxe , mais ils ne pouvoieot 

fitre compares avec ces fauvages an- 

tropophages de rAmerique j Fohi avec 

le fecours d'autres bons gdnies pouvoic 

perfeflionner & exdcater pIufieiH's ip« 

ventions utiles ; il ramaifa done des 

. gens 
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'gens difperfes , fur lefquels \\ n'avoic 
qu'une autorite precaire , comtne celle 
des Yncas fur leurs {ujqis , fondee fiir 
la fuperiorite de leur genie ^ & fur 
leurs bienfaits. 

II n'en eft pas de meme des Ameri« 
quains ; fuppofons qu'ils fe foienc avail- 
ces en meme temps & audi loin que 

.\es Cbinois; que Yon compare fur la 
Carte la diftance qu'il y a entre ie Gan- 
ge & la Province de Xenfi , avec celle 

* depuis le m&me Gange ^ jufqu'aux en« 
virons du Cufco; & Ton crouvera qu'il 

-n'y a aucune proportion, quand m£- 
me on aflignerait quinze k vingt fiecles 

. pour faire ce chemin , fl Ton prend les 

-temps apres Je deluge* 



CHAPITRE VL 

Comment fe font les migrations^ 

r.vyn^ dira que je n'y fonge pas; quH 
rfuffiroit de donner feulemeat deux lieiies 
de snarche par an , pour faire venlr 
: les premiers hoipmes au F^ou. On fe 
-trompe; il eft vrai que ceux qui jugent 
vde ces. migrations^ non par r^ftexioa^ 
-©u pM.xaifeqL , :jgiais jw jreji^i ^ 
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^di vt>ieiit de^ratit irars feax dfes rilh^ 
^ieti peoplies, des ctuonps cultives, 
desmWifioiss en abondance, de beMK. 
^ifdimes^ ^. cesfenp-la fe perfuadaic 
aifement , qu'une famille h demi-&w«a*^ 
ge , Bxntt dans un pays djifert, qu'dle 
y (Stablk d'abetd wi fioyaanie , &nfe 
des iHUei & des Templet^ ric dans Je 
iulte, & q»e let fils font de in^nie^ 
tout commie s'iis Tavoieiu; es^cuccf pdr 
fficigkf, oa woietit fiiit fordr kfs horn- 
iBoen de la cerre comroe Cadmus. Sw 
de Tajties imagitiacions &iritM>ie8 , ife 
ItMidaiC des Ro^faumai piiiifiui84Scii9iah 
bfetik; ils foart rirj^iger les Gbio^Bs 
Ibft ii teur aife par des 4}henn6 toyaoK. 
& des chaufT^es, jefttraawncdes pro-^ 
ylGons prices partout , des batceaux & 
des ponts fur les rivieres , ou pour 
pafler ^Melqiife brm 3^ Aef ^ fles logia 
pour f^journer ; de cette tnaniere il eft 
fanjtiT'iltiitoit falio ^ ^4MMtoi pour 
Jk rendre au Pifrou. 

Was ^ pear intx^gdi di del it6m pkta^ 

'^ides tatrSfiifiht , ^ihiM., qt^fHtis fc 
mRvtge fl tiHr(9k lidtei peM -t»e dik 
liectes ifvmt dfc peuvok pMpiGt' ld» 
it^is TMiifStt d6 Pancittti 9tf iKidS ^^iBpmk 



Je ffoui«Nm ^ te poft6iit6 CDnntse 
dn fils de I9M} <{d31 mmtt de tn6me 
iiidu<f^£eiin fiedes poor f«re peapler 

ntftdffitC & h tfcH^ yt aete pyipp fariote 

IM^i ft %iiier « % anrtyyer det €»- 
!ofii6i 'Ac pradhftL <^ prothc ^ 4cacHt 

fld#e4M ^dMgt9 ^C^i^kilMih'Mis oft 
Ifnlte lieiM k tivrett-ae^ Ibfto & de» 

^il H Al fe piflbr "Ml temps ^xStA 
«^«tft Me 1^ lit' pefi£it« ttt P^ttii 
fMT 5 fbiKler deft Rt^yctom^. 

tSi tcMi tfA y Ibfct wtivw npneft |fti» 

iWiqjrt i tiRrffe -de teuf tfe tot^^ 
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pour devenir une nation civilif^ , poor 
conftruire des edifices extraordinaires ^ 
^ poufler Tart de la fculpture ju&[u'a 
fitire des figures qui fembloient vivan? 
.tt$ ? Si TEmpire dont les Chefs ont 
picoduic de telles merveilles a ^t^ non^ 
.feulemenc detruic , mais fi ni£me les 
peuples redans one eu ie temps de re*- 
^Domber dans une barbarie aufli aff^eu- 
^ qu'on nous I'a d^crice , je demand^ 
Xi depuis le deluge jufqu'au dix ou onr 
^zieipe fiecles derEreChr^uenoev^pOr 
aue de Tarrivee des Incas , trente-deux 
4iecles auroienc pu fufEre a tous ces 
jchangemens de barbares en bomroeg 
fCivilifds qui deyoien^ avoir pouJQ^ piqr 
jlleurs arts an fupreme degre ^ & 4^ 
xeux * ci, rencprp en (auv^es ,, re{fen;if 
|b)ans pl(it6t k des bStes fi^pces qu'9 
jcles homme^, ^ pour^ ayant tout qo- 
la, porter la popidatiph k un^xces ca- 
llable 4e forcer les peuples 1^ fe difpecr 
jfer & fe f^parer une infinite de fois 
jpourcherch^r^ nouveaux pf^s& dp 
nouvelles demeures depuis kTartariop 
jp^ ce continent immenfe ile T Ame- 
, rique Septentrionale , jufqu'au P^rou'l^ 
^ous avons des premies fa|)s repliqi^ 
^que la rnukiplication des fiJs dq Ncje 

iW^ptiflnnfe par Moyf^-a ^1^^^ 

' 'J 
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4anc environ 530. ans jufqu*k la moq: 
^J^Efaii, que de nouveaux peuples one 
jpu js'^tablir aupres d'eux & que ceux- 
^i one pu envayer des Colonies tout aa 
plus dans les pays voifms. Si on prend 
^te proportion, on trouvera facile- 
^nt combien il falloit de temps pour 
yque leurs defcendans fuflent forces d^ 
.p6n6tTex jufqu'au P^rou , ce qui ne 
f$attrpit s'accorder avec les cnange- 
iBiens fucceilifs qui dpivent etre n^ce^* 
iairement arrives. , 
. En fuppofant au contraire que ^ fu^ 
yant notre fyftdme, les plus anciens 
peuples de TAm^rique s'y trouvoieqt 
^vant Je deluge ^ rien 4e ; plus facil^ 
fliie d'expliquer tout ceq; :il n'y aura 
a la y^rite qu'enyiron quinze fiedes d^ 
'difference ) depuis la premiere f^parar 
jtiondes premiers hommes jufqu'au d^« 
lluge, mais il y en a infiniment dans Ip 
jjEQultipUcatidn &* dans le n9mbre,d€^ 
ii^bijtans|\ commeiious aurons plu| d'uf 
^e occafion de le ddmontrer^. Or ces 
psAk ne devoieot pas {e faire tanc 
[e peine d'ime paredlle migration , ^taot 
^ceoutum^s & une vie errantey & I'on 
iiie ifefa pas furpris de les voir devenir 
.ent^f^ement {^ar^es ^V^fqu'iis r^- 

•C 7 
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par zele de religioti ; que dans ces tnari* 
•fes il y avoit des voutes, 6ii on enter- 
-roit les Rois. A 200 pas de ceHe-ci, 
vers le midi , on voyoit la pyratnide du 
•Soleil , nommte Tonagli , dont deux 
c6c^ ^toient de 1000 & les deux au- 
tres de djopalmes , la hauteur un quart 
de plus que celle de la pr^c^dente; la 
flatue du Soldi fut auffi renverfde, 
' inais ne pouvant rouler en bas , elle eft 
reft^e apeu-ptes a moiti^ chemin; el- 
le avoit un creux dans Teftomac, ou 
on mettoit le Soleil ; les deux (tatues 
ayoient ^t^ couvertes de lanies d'cn-, 
qu'on avoit enlev(^es ; la pierre en dtoit 
tr^s-dure, & le voyageur dit qu-on ne 

* pouvoit comprendre , ni oil on avoit 
priycette pierre, puifqu*on tfen trou- 
voit point dans les environs ; ni com* 

* inent on avoit pu la travailler fans fer , 

* i& Clever ces (tatues h, une fi grande 
^liauteur. Les habitans nomnient ces 
- pyramides, Cou ; on attribue leur cons- 

* trufHon aux Ulmecos , Colonic de TAt* 
' Iantide,dont les habitans ddvent eux- 

* mfime avoir 6t6 une Colonic venue d*E- 
' gypte ; Irt Indiens difent que ces Ul« 
' mecos font venus de FOrient par mer ; 
t on n*a jamais pa ddcouvrir le temps de 
Hrette conftru£Uoo> D. Carlos Sigueiita 
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les croic un peu ant^rieures au d^uge. 

11 y a eu autrefois au mSrne endroie 
iune grande yille dont on voit des rui* 
ms prodigieufes; & aux environs, des' 
grottes tant naturelles cju'artificielles, 
.outre quantity de petites montagnes 
^u'on croit avoir et^ ^lev^es en Thon* 
neur des idoles: il y en a une qu'on appel- 
le Tonagli Yguefia , ou chftte du Soleit 

Ce ne font pas , dit-il , les Mexicains 
tpToprement dies qui c«it invent^ les p^- 
riodes d'ann^e, de femaine, &c. ni les 
cycles , mais les anciens Payens , habi- 
•tahs de ces contr^es. D. Juan d'Alva, 
lidefcendant des widens Rois de Tefctf-^ 
ico,^avok conferv^ Jes traditions , leii 
^peintures & les hieroglyphei? particu^ 
Jers des Indiens. D. Carlos , exdcuteur 
teftamentaire /les a comnauniqu^ il 
4'Auteur ainfi qu*il Taffure. 
c f^n fuppofant que tous ces (aits font 
^vt^ritables , les n^flexions fuiv^tes fe* 
iTont fondles, 

I^ Que le pays du Mexique & ffis 
.environs doivent avoir i^te peuplds des 
Jes temps les plus recules, menie avanc 
Je deluge. .i 

► 2°. Que des mohumens encore fiib- 
.fiftaps & des ruines G confiddrablesv 
.qui ne peuvent avoir pour auteurs ni 
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les Mexicains , ni leurs dernicrs prdd^ 
peiTeurs , doivent leur ezidence k des 
peupkft cres*civilires & cbez lefipiels les 
iirts oQt dte portes a k demiefe per* 
feftion. 

3"". Que radoradon da Soleil & de la 
luuae n'^cant pas oonnue chez les habi* 
tans de T Am^rique Septencrionale , on 
ne fauroic r^oquer en doote gu*ai»- 
ciennement on aatie peu[rie civibfH ait 
occupy ces pays ; d'autant pins que 
iii Tonagli^ ni Qm, ne font des mocs 
JMexicains. 

4^ Ceta •nous mene k une conjec- 
ture probable ; que les Natchez , ayant 
ieurs grandf Soleils autrefois du cdcd 
du Mexiqoe , comme nous le verron 
d-apres , doivent Stre one Colonie de 
ces andens Mexicains' 

5**. Que m&ne les Yncas & leurs aiv 
cetres doivent auflS en defcendre , que 
^ux-d ont pa(K rifthme de Darien, 
puis la riviere des Amazonas, & (pi'etifiQ 
Alanco-Copaca a p6nitT6 dans \e Pdrou. 

6°, Que peut-fitre ces Yncas ayant 
5eonCenre cetce origme) comme un "fe- 
cret, parmi leur famille, cecia^td cao- 
ie <4uefie Tefte des Yncal , apr^ la con- 
qoAtc des £ipagnols , ^'eit rdcir^ , die* 
mk.t a faoaae weu le Lac RuiflU^ 
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tmtxien qui poorroienc bien avoir 4x€ 
hat aaciemie Patrie , apres quails 
^toient encr^ dang rAmerique 'M6n- 
diooale. 

7"". Pour ce qui re^de la r^a£Uoa 
de Falin^, de leurs fesiames de 13 
jours & de leurs cycles , par lelquda 
ils i^ re&mblent k aucun autre peiH 
]de, iKxis en tirerons ailleors ks con* 
lequaices les pkis aaturelles. 

Les Meiicakis propr&nem: ainfi nom« 
mds , qui font la fe^MieBie nacieo ^ra^- 
■^ere« venue aa &feti%ue du dehors , y 
axriverent fan 1324. , & la premieie 
jiatiOQ fKHntn^ Navadacas, dont on 
erode les Hx auctes dfifcendues f y a 
mouve les ChicUinecas, iaarbares dea 
t>!as Murages , done nous avons parJd ; 
par confeopent , A y a la m^iae rtf « 
flexion k faire iur Ja laaifearie de ces 
pett(Sies& Air Tor^ne d^ pyraraides, 
que nous avons £uce au iiajec des P^ru* 
viens; feulenkent pour ^spuyer iaotre 
fyfteme, nous t^outerans que ces fi^ 
nations dircnent etre venues da nou« 
veau Mexique ou des pays cx>ntigua» 
Si done ces nations ont (dk fi pen de 
ch^Bin , ft €Mtes les /ept font de m£« 
me efigifie, ou du mSme pay«, &, cut 
ML Mom de ^cx> ans ^^r le reads^ 
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dans un pays voifin , & cela en fept ^- 
verfes fois , & lors apparemmenc que 

• Texces de leur population les obligeoic 
de chercher de nouvelles demeures, 
ne fuis-je pas fond^ a fuppofer les an- 
ciens P^ruviens, qui one conftruit & 

*^ornd ces edifices merveilleux, & leurs 

ancfitres barbares , d*une antiquitd infi- 
- niment plus reculee , & qu*ils ne pou- 

voient tirer leur origine,que d'une na* 
' tion dtablie dans cette partie du Mon« 

de avant le dduge? 
On fera peut-£cre id quelques ob« 

jeftions. 

1°. Si la partie Mdridionale de FA- 
-minqne a iti peupl^e avant le deluge, 
^ coniment le Mexique ne Ta-t-il pas 6t6 
^ de mfime? Etant plus proche du Nord , 

• il devok etre phit6t peupld. Si done 
' les fept nations ont trouve de la place 
«pour s'y dtablir, ma preuve en faveur 

• des Peruviens tombera. 

2\ Les Edifices & les pyramides ne 

^peuvent-elles pas avoir it6 conftruites 

par des Colonies venues de Tancien 

'Monde & forties d*un pcuple civilifd? 

Je rdponds d'abord a la premiere ob- 

• jeftion , que dans un efpace de temps 

• de vingt k trente fiecles , des Peuples 
-^ont pu Stre detruits facUement , vu que 
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isons apprenons que dans le Canada & 
k Louifiane cela eft arriv^ m6me de- 
puis leur decouverte; ces peoples nc 
pardonnant aucune injure, leur haine 
& leur vengeance ne fe terminent que 
par rentiere deftruftion d'une nation. 
Ainfi la nation des Erries eft entidre- 
Hient detruite ; celle des Hurons^ U 
plus nombreufe & la plus formidable^ 
a ece r^duite a un petit nombre ; d'au-r 
tres a 50, a 20, a 10 families m^me; 
& ks Iroquois , nation autrefois foible 
& peu guerriere , eft devenue la plus 
force , la plus pmftante & la plus re- 
doutable paries guerres qu'clle a eu i 
fbutenir avec ies nmons vcwfines. Ceft 
ainfi que le$ Romains font parvenus au 
comble de la puiflance. 

II eft done probable que la m£me 
diofe eft arrivee aux anciens habitans 
du Mexique & du Perou. 

Cor^d^rons en fecond Heu la manie^ 
re de vivre de ces peuples : Ies P&u- 
viens Solent en afiez petit nombre ai 
Tarrivee des Yncas , mais lorfqu*ils eu* 
rent appri^ a vivre en hommes civili* 
f^s , ils s'accrurent a un point prodi* 
gieux; au lieu ^e dans leur ^tat bar- 
bare, combien d'hommes, de femmet 
& d'enfans ecojoR d^vor^ par lea b&^ 
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tes fSfOCes & par lea Terpens? combien 
p^rifToient par les maladies & d'autrei 
accidens? 

Troifi^ement, pui%£ je foppofe 
que les premiers habitans avanc le d^la-* 
ge ont cherch^ les climats douz, & les 
terrains ferciles, il fiut croire queia 
plupart des Colonies fe font rendues en 
Amerique , oo par les terres Auflrales, 
ou par r Aclandde , & confequemment 
qae rAm^rique a pu Sore peiqiiee plu^ 
t6t dans fa partieM^idion^deqsedaRs 
la Septentrionale , peuc-£cre s'en eft-il 
rendu une partie dans la Septectriona* 
k, peuc-£cre le NouveaiiAfexique & 
ce qui eft a fon Occident onf>&il5 ^ 
peupl^ d^uis la Tarcarie, & qu'en ce 
cas, la mSme partie Septentrionale ayant 
eu des Qiefs d*uo plus grand g^nie qui 
y ont introduit des masurs & une ma.* 
niere plus douoes & plus humaines, le 
gros de leur nation , infiniment plus 
tnukifJi^ qae des &uvages qui fe d6 
iruifoienc les tins les aucres, a ea be- 
fiiin de fe d^dbargor de f »c» de ia 
popiilatioa , au lieu qae le Mexi^M 
a^oit beibiit d'habitans; 

En ^piairieme lief le Mexiqiie n'9 
point it6 diSsxt k Tarrir^ des fept Da# 



{)}es;]e8^Tlalcaltecas meme^une de cet 
nad(»s, fe virem: obligdft qqii- fettle* 
ment de oombaore ies Chifhtmecat 
^'iU difoient avoir 6^ der 0^0^ 
mufl d^ufer de fbratagiSfDef , on pjncdi 
de perfidie, enters etjx pour Ics vaiih 
ae 9 & Ies csoermmer ^ m mcimc&m 
qji kur refdtstesit: car lea autres At 
meme nom fe fbimiirent & leura dear 
c^ana odftent encore: 

Je dsrai k la feconde coojeflure » qoe , 
fi on m'en peat faire voir la momdre 
probability y jc ne m*opiiuaLi7erai pas k 
b resetter. 



CHAPITRE VIL 

Zcf Ameriqu(Ans font de raa Cbmcifi-j 
anti'dUmnenm. 

V oyons de quelle contree cea ^tran* 
gers pouvcHenc ^tre yenua an PdroQ^ 
Sera*ce de TOrient oa de FOceident? 
De rOrkni? Maia , fi conform^mena 
sm fafitimenc vu^tiit;, eette Cblonia 
n'y etok veime qn'^res le deluge > ii 
faudroic neceflaireneneqae k choTe ^ 
arriv^e fore tard; d'aiUeun de ^^ca^ 
droic iecokiottie cmeCritanr ckilifi^ 
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& fi parfakement inffaruite dans Tart de 
rarchite£lure , de la fculpture & appa- 
reoimentdans tous les autres, vu que 
ce dernier ne lauroic fe trouver k un tel 
degr^ de perfe£Uon que chez des peu^ 
pies qui iouiflent de toutes les comodi- 
ti6s de la vie & chez qui le luxe eft 
tnonc^ k un tr^s - baut point ? Nous ne 
trouvons done en Orient, que les Chi« 
nois & les Japonnois qui puflent four- 
nir de tels hommes. Encore ne trou* 
vons-nous rien chez eux d'auffi parfeir 
en fait d'architedlure & de fculpture; 
leurs flatues n'approchent afluremenc 
pas de la beaute de celles de Praxitele, 
elles font bien elolgnees de paroitre 
refpirer ; &, de plus le goQt de ces mo- 
numens n*efl: point confonne k celui de 
ces deux peuples ; fuppofons pourtant 
qu*on puifle y trouver quelque confor- 
mity , comment les Chinois & les Ja* 
ponnois auroient-ils pu p^n^trer jui- 
qu'au P^rou ? S'ils avoient voulu s'y 
rendre par terre , la longueur du che-- 
min ne les auroit-elle pas fait tomber 
dans la batbarie? Pourquoi ne fe fe-^* 
roient-ils pas arrStds au Mexique, fans 
aller chercher un pays fi doign^ , dont 
lis n'avoient pas connoiflance ? On voir 
qu'il n'y a pas la moindre probability^ 

S'il 
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Blls avoient pr^Kre la mer , le voyage 
9ar la mer du Sud eft un trajet imtnen- 
e , entierement impoflQble. Je (ais qae 
Mr. de Guignes pretend avoir ddcou- 
verc que les Chinois ont faic un cotn* 
merce fort ^tendu dans rAmirique en- 
viron Tan 458 de J^fus-Chrift. Je ne 
nie point ce fait dont je ferai ufage 
ci-apr^s; mais audi il.avoueque, fui- 
vant la mechode de tous les anciens, 
ils tfont pas oK fe rifquer en plfcine 
mer ; qu'ils ont aborde k Tlfle de Jeflb , 
de-la au Kamtfchatka , enfuite k la ter- 
re de Gama ou bien a celle qui fut de- 
couverte par Tchirikous , & enfin k 
tine parde du continent de rAmdrique 
Septentrionale, fitude au Nord-Oueft 
de la Califomie, laquelle partie iis nom- 
moient Foufang. II n'ofe aflurer qu*il$ 
aient pouiTe plus loin , mais cette bor- 
ne de leurs conqu6tes fe trouvoit en^ 
core tr^s-^loign^e de Tendroit oii Ton 
voit ces monumens, c'eft-a*dire de 
foixante a feptante degrds , ou de dou- 
ze a quatorze cens lieues ; il faudroit 
done fuppofer , fans la moindre ombre 
ide preuve , quails auroient encore c6« 
toyi toute r Andrique pendant ce long 
trajet, &, ce qu'il y auroit de plus in- 
comprdhenfibte^ qu'ils n'eujQTent fait au- 
Tome I. D 
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cun ^abliflemenc dans toute cecte vafitf 
dcendue de pays , ju(qu*a ce qu'ils eus* 
fenc abord^ au P^rou. Je penfe qu'on 
ne fe perfuadera pas que ces Chinois 
aient cingl^ en pleine mer, jufques fur 
les cdtes du P6:ou, puifqu'aucun Filote 
Europ&n , experiments , rfa encore 
o{& encreprendre ce trajec , & que nos 
Mariniers one befoin de tout leur fa- 
vour , & de toute leur prudence poor, 
depuis les Philippines en remontant 
ju^u'i environ le 30*. degrS, ache- 
ver kur voyage en prenant terre a Aca* 
pulco y k caufe des vents alifes qui 
foufflent conflanunent avec la demiere 
violence de I'M k FOuefl: entre les 
Tropiques fur la mer du Sud, qui, ea 
ce cas , efl tres-mal nomm^ padfi^ue. 
Les Chinois & les Japonnois n'auroient 
pu ^tre jettes m^e par hazard fur ks 
c6tes du PdroUy vu que s'ils avoient 
6i6 au milieu de la mer , les vents ali* 
tis les auroient rgettSs vers la Chine, 
ou le Japon 9 ou les Philippines , ou let 
Moluques, (fc. D'oii je condas que 
ces prjtendues Colonies n'ont pu venir , 
ni de la Chine^ ni du Tapon , ni par con- 
fequent de la partieOrientale de TAfie* 
Seroient-elles idonc venues de TO* 
rient de rEurtfpe, qu de TA&ique, on 
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de la Phdmcie? La chofe eft tout aufli 
peu vraifemblable. A regard de cette 
archkefhire , aucun peupk de ces payt 
n'^coit a inSme de Tesicuter , fi ce n'eil 
peut-Stre les Pheniciens : foiu ce noni 
je coin[MreQds les Cartbaginois comme 
en ^tant defcendus, & les Egyptiens, 

Je fuppofe que \qs premiers aient pa 
avoir quelque conQoiflance de rAm^ri<» 
que. dependant ces mariniers quelquet 
habiles qu'ils aient pu Stre pour ces ix^ 
des recalls , fe hazardoient raremenc 
en pleine mer. Ainfi en cas qu'ils aient 
fait de propos ddib^^ quelques voya- 
ges en Amdrique, cela ne fera pas ar- 
rive fr^emment ; & enfin comment 
auroienc-ils p^n^trd Jufqu'au P^rou? 
Feut-Stre en traverfant ce continent 
immenfe » baigne par le fleuve des A- 
mazones, que jamais les Europ^ens 
n'ont ofd decouvrir par terre? Ou au* 
ront-ils pafT^ Tlflhrne de Darien > & prii 
la meme route que Valboa , fans pourtant 
lailTer le moindre veftige de leurs con- 
qu£tes , ni de leurtColonies fur les bords 
Orientauxdu Nooveau-Monde ? Oa 
voit bien que rien de tout cela ne fauroit 
entrer dans Tefprit de qui que ce foit* 

Si Ton vouloit juger par la reflem* 
blance de rarcbitefterQ oe dei flatucfi 
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on pourroit croire que ce feroit an ou- 
vragedes anciens Perfes , cet ouvrage 
P^ruvien ayant beaucoup de rapport 
avec le Tchilminar , ou les ruines de 
Perfepolis , dont quelques Perfes croient 
les bitimens conflmits avant le deluge 
& qui du moins font d'une tres-grande 
antiquity : ce n'eft pas que je fois aflez 
infenf^ pour croire que des Perfes 
foient venus au Perou , & foient les 
Auteurs de ces moiiumens : on n*en 
fauroit donner aucune raifon tant foic 
pen vraifemblable, mais je crois que 
ces ouvrages P^ruviens peuvent 6tre 4- 
peu-pres de la meme antiquity que ceux 
de Tchilminar ; que ne reffemblanc, 
ni 4 ceux de TEgypte, ni a ceux de la 
Chine ou du Japon , on ne peut fup- 
pofer qu'une Colonie de Tancien Mon- 
de ait pfodtre alors dans ees pays, 
quoiqtfon ne fe faffe aucune peine de 
trouver aflez d'Egyptiens pour la cons- 
truftion des 20000 villes de leur pays, 
pour peupler prefque toute TAfrique & 
felon quelques uns, encore la Chine; 
il me femble encore que la raifon ^tant 
de tout pays & la m6me par tout pays , 
il efl: probable que quelques fiecles apr^s 
que les anciens eurent 616 etablis au 
moil, lerepos, Taifanee, &raQivi- 



t^ de Tefpric bumain , aoronc &ic nai- 
tre chez eux la pluparc des arcs, ceux 
meme qui fervent au luice; & que toa« 
tes ces circonftances v auront eu le mS- 
me effec que chez fes autres peuples 
qui fe font fiffnales i>ar des monumena 
fi admkables & fi folides, que plufieors 
fubfident encore de nos jours. 

Si pourtant on prefere ropinion qui 
attribue ces Edifices ^ des Strangers, 
je ne ra*y oppoferai pas. Alors ne pour- 
roit-on pas fuppofer que ceux qui les 
ont combruics ont ^t^ de la meme ra- 
ce , origine & nation , que les Yncas? 

Je propoferai done ma conjedure 
fur I'origine des uns & des autres. 

Nous avons f^t voir combien il e(t 
prc^able qu'avani: le d&a^e, la Cime 
& le Japon ont 6t6 conngus au Nou- 
veau-Monde^d'un c6t^ par le Nord & 
particuli^rement le Kamtfchatka, & 
de Tautre par ces divers Archipels de^ 
Indes , ou il ne doit pas y avou: eu ua 
fi grand nombre dlfles ifol^es depuii 
la formation du globe : fi elks avoient 
ainfi exift^ de tout temps , comment le» 
b£tes camailieres & les reptiles v^ni- 
meux y auroient-ils ^t^ tranfporte's , fi 
la terre ne les y a pas produits lors de 
la creation 2 On n'a qu'a letter lei yeux 
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fur les cartes, ou fur un ^lobe, pour 
fitre convaincu que depuis la Chine 
jufques vers )e Chili, & la terre des 
f^tagoDS, il y a un efh^ce de plufieurs 
inine lieuea, qui a du faire on leul con- 
tinent ou du moins n'avoir que de pe* 
tits d^troits aif^ k pailer. II efl; m^rne 
nature! de penfer que h plus grande 
partie des Colonies auront prdfi^ cet- 
te route i celle qu'on leur afligne , fup- 
pofbns par exeniple entre le 40 k 50^ 
tfegr^ & le Pole Arfitigue. 
- I^uficurs Attteurs ont AMip^onn^ que 
Fes Yncas ^oient d'origineChinoife; 
Si'ils oQi raifon d'un c6t^ , ils auront 
tort d*Em autre , vu que la neilemblai)* 
Ce eA trqp petite entrs les Yncas & les 
Cliinois Gui ont v^ quelques flecksi 
mret le d^uge, & que fe trajet de bi 
Ciitie au Perou dans le 10. oq ii. fie* 
de de TEre Chr^enne Aoit impofli* 
We; mais la conCcnmit^ eft bien plus 
I {brte dans notre fyilfine. 

" En effet t^ X^ muk^cation des' 
hoatmeB 4toit infiniment plus grande 
arvant le dektge qu'apres. Elk drminua 
de beaucoup lorlque TSge des Patriar- 
ches fut abi^^ , & leur vigneur dimi- 
nu^e en m^me proportion , fuivant 
tdutes les apparencesi Oto en doit con- 



chirre qae toas ks psys du monde doi- 
vesc avoir dt^ remplis d'habicans avant 
Jedelage. 

%\ Suxvant la Chronologie des Chi- 
nois, compai^e k cdle du texce He- 
breu y Fohi a r^n^ 600 ans avant le 
d^kuEC 

3"". Fohi a du etre un homme de 
grand g^me & aidd de phifieurs autres 
ffi n'^toient pas enddrement barbares. 
4^ Ce people n'^oic pas non plus 
enti^retnait fiuiyage & d'une barbarie 
esceffive, quoiqa'il ne (tU pas polic^. 
5^ }e fais d'autant ploi tondU k fi^ 
le cette fuppofickw , que, depuis la 
more d'Abei 06 je fixe T^qtie de tear 
ftfparadoD , jufqu'au regne de Fohi , il 
t'eft ecou}^ plus de 900 ans, & que te 
irajet depois la Syrie ou TAilyrid, n'd« 
toic pas immenfe , mais qu'en leur don* 
naat un (lede ou unfiede & demi dd 
fejour k, chaque entrepdt , ils one pa 
voir neuf fiecles , ou fix au moins^ 
avant d'arriver a la Province de Xenfi 
oil Fohi fixa fon premier etabliflement , 
& que par confequenc , its avoient ]e 
temps d'inventer les arts les phis n^ 
ceiTaires. 

(5^ II eft pronv^ qu'ils I'onc fait, foil 
par ce qui eft rapport^ des g^era* 

D4 
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tions & des defcendans de Puan-ku jus% 
qu'a Fohi , foit parce qu*ils avoient, 
avant Fohi , Tufage des cofdelettes 
pour conferver la mdraoire des faits & 
adlioHs qui s'^toient pafT^s jufqu'au r&- 
gne de celui-ci. Ce qui denote une na- 
tion qui a commence depuis longtemps 
a fortir peu-a-peu de fa barbarie. . 

7°. II y a done apparence que Fohi 
ne raflembla qu'une partie de fes crou? 
pes & de ces Colonies qui arriverent a 
la Chine , & que d'autres , (bus des chefs 
ingenieux & habiles, ont pafFe plus 
avant au Midi , & ont peuple toutes les 
Terres Auflrales dans lefquelles, apres 
que ces terres furent f^par^es de rAfie 
par le dduge & devenues prefque inac<» 
ceflibles pendant un grand nombre de 
fiecles, lis ont confervd en partie leurs 
anciens ufages , & en partie ont inven- 
ts plulieurs arts qu'ils ont m6me per- 
feftionnes, comme il eft arriv^ chea 
divers peuples de fancien continent, 

8 °. Quoique ceux , qui abordent les 
c6tes defdites Terres Auftrales , aflii- 
rent qu'ils n'y trouvent que des fauya* 
ges , non feulement cela ne prouve rien* 
contre la gfeeralitd des habitans : paa 
plus que fi de ce qu*autrefois les Thra- 

ces 3 les Bretons ^ les Germains , les peur 

pies. 
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fJes dirNord de I'Europe , ^c. Aoient 
plus ou moins barbares, ou de ce que 
la plupart des habkans des cotes de 
rAfrique & de I'Afie I'ont ^t^ & le 
font encore en partie , on vouloit con- 
clurre que la Grece, Tltalie, TEgyp- 
te, rAbyffinie, rAflyrieJa Perfe,&?c. 
^c. ^toient auffi habitees par des bar- 
bares. D'ailleurs , on a auffi decouvert 
des nations policies dans quelques par- 
ties des Terres Aulbrales, comme je 
vais le prouver. 

9^. En 1505. le Sn Knet Paulmier 
de Gonneville y abordaj y trouva des 
hommes doux, fociables & civilifds; 
amena avec lui en France le fils d'un 
de leurs rois, & n'y pouvant retour- 
ner, il fit ce jeune homme fon gendre 
& fon heritier (i). 

Pierre Femand de Quiros d^couvrit 
en 1 606 la terre connue fous fon nom , 
plus que fous celui de Terre du St. Es- 
prit , qu'il lui avoit donn^e. 

I] prit avec lui un jeune homme de 
ce pays qui apprit la langue Efpagno- 
le , il vdcut encore quatre ans. II ra- 
conta que les habitans avoient toutes 
fortes d'uflenfiles , qu'ils labouroient 

( X ) Charlevoix Hifloire du Canada , ds 
No^veau-Alonde, & autres Relations. 

Ds 
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les champs , plantdeM; des jardtfi? ^ 
&r. etifin i) fit une ample reladon de 
leurs Ibix & cootames qui montroient 
que . ces peoples ^toiem civilifi^. Ce 
qui ell: confbnne a la reladon des trois 
vaifEsaux envoyds par la Compagnie 
HoBandoife des Indes Occidentales (2) 
fill un mdinoire drefK par Mr. Fury. 
(3) Ces vaiileaux n'aborderent pas au 
continent des Terres Auflrafes, quoi- 
qu'elles fufTenc k kur pcntde & a kur 
vue, fe trouvant trop afibiblit par un 
fi long voyage , pour ofar s^arr^r , 
mais ils pnrent terre dans qselqoes Is- 
les, oil lis trouTerent des peuples civi« 
KKs, A rifle de Piques par exemple , 
ik rS. 30'. de latitude & 539. de longi- 
tude> il9 en tiouveient cpii adoroient 
)e foleil levant , qui avoiem des idotes 
(pent £tre oue I'^qaipage le crut , fau- 
te d^entendre h langue^ en forme 
d'bommes, fcalptdes en pierre, its cut- 
tivoient & enfemen^oient les champs; 
les femmes avotent des habitsf d'une 
^toffbdmit la matiere ^tok deuce com* 

(2) BUloire des lodes Orientales ea Ho)« 
Jandois* 

(3) Mr. Pury itoit un Suiffe de nation qui 
«*^n i^la fin ^tabli dans la Noavelte-Geargie^ 
€ii U a bftd uae ville noaia<^ PwislKmSi 
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me de la foie; leur Coofeil fbavenia 
^toit compofe des anciens , (^c. 

A la hauteur de 12 degrds de latitu- 
de meridionale en navigeanc vers la 
Nouvelle-Brdtagne, les m^mes vais* 
feaux trouverenc trois Ifles dont les ha* 
bitans diff&roienc peu des Europ^ent; 
les femmes en ^oienc auffi blanches « les 
honunes un peu mains & comme h^i^ 
parlejfbleil, fort civUs, fociables, avec 
des habits d'une efpece de foie. Ibn*a« 
voient abfolument rien de fauvagedans 
kurs maiueresy & ils marquoienc un 
grand regrtt du depart de ces va^Dfeaux. 

J*a|ocitenu en paflant que dns I'lfle 
de PS^es U j avoic des habitans de 
quatrecoolears, desblancs^desnoirs, 
des bnins & des roagsi , ceuz dont 
aoos venom de parier K»t blanct , ceux 
des Terres Adbrales que Sdioutens a 
VQS &oient auffi de diverfes coulenrs; 
k Bladre deDiot , ^ Fextr^mit^ Orien* 
tale de la NouveOe^Guin^e, les hom- 
ines font blancs;dan8 la Nouvelle*&^« 
tagne an cinqinenie degr6 , ilt font jau* 
nes comme tes in^tis;dans rArchipei^ 
que r^uqiage de ces vaiiTeaux nomma 
lesmille Ifles, procbe Moa-ArinHxi, 
&c. les habitans font petits & reflem- 
blaoj eatidrement aux Negrea ; &Bfo* 
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caflar , qui en eft peu eloigne , lies hoitp^ 
mes font grands, bien faits & jaunes y 
ce qui prouve que le climat ne peuc 
que Mler la peau des blancs & que leur 
couleur primitive fe foutient egalemenc 
malgr^ la proxintic^ & reloignemenc 
dufoleil. Labac dans fa relation de TA^ 
frique Occidentale (4) Taflure pofitive-. 
ment , & n'en pent ioupjonner feule- 
ment la raifon , par le prijugd cw'dinai- 
re que tpuc le genre humain a pdri dans^ 
le deluge. 

10^ Que penfeit)ns»nous en particu*' 
Uer de Kufage des cordelettes ou Quipu^ 
que lesJETpagnoIs j nomment (^ippos, 
que nous trouvona en ufage chez les^ 
feuls P^ruviens , fans que Ton en trou- 
ve aucun veftige dans tout le refte de 
r Ancien-Monde k Texception de ce que 
Ton fait par Thiftoire andenne des Chi- 
nois qui pourtanc ont ignor^ parfaite-^ 
ment TexiftenceduPdrou? cettecon* 
formit^ n*efl: pas la feule qu'on remar- 
que entfe les anciens Chinois & les Yn^ 
cas ; celle de Tadoration reipedueufe 
de Pachacamac chez les derniers, 6c 
du Tien chez les premiers y eft pour le 
inoins aulfi frappante. 

(4) Tom. H. p» 254» 
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CHAPITRE VIIL 

Religion des Peruviens £? leur 
gouvernement. 

X achacamac dtant compofe de Pacba 
it Monde , & de Camac parcicipe da 
mot Camar J animerj veut dire cehi 
qui eft a I'univers ce que I'ame eft aa 
corps (i). On voit par le culce que les 
P^viens lui rendoient , fuivant F Aa« 
teur cit^, qu'ils entendoient par ce mot 
)e Crdaceur du Monde. Atahaallpa, 
nonimd par les Efpagnols Atabalipa, 
dUbic que Fachacamac ayoit 6r6 ce 
grand Monde du neant. TeJ eft le Tien 
ou Ciel des Chinois. H eft vrai qu'on a 
acaif^ ceux-ci d'etre idolitres & d'a- 
voir une id^ grofliere & materielle de 
Dieu; il faut done aufli nous croire 
coups^les d'idoMtrie , lorfque nous di« 
Ions s^il plait au ciel^ le ciel n!en pri* 
ferve , le ciel me foit propice , &c. Per- 
fbnne ne doute pourtant que , par ces 
exprefHons, nous ne voulions dire le 
Dieu qui habite le del ; aufli les Chi- 

< (i) La Vega p. Co. 
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nois fe fervent fort fouvent du mot 
Xam-ti, par lequel ils entendoient le 
fouverain Gouverneur du del & de la 
terre ; c*efl: done a tort qu'on les accu- 
fe d'etre ou Athdes , ou idolatres. II 
en eft de meme des Peruvians , & c*d- 
toit une calomnie des plus atroces de 
dire qu'ils adoroient le Diable , fous le 
nom de Pachacamac, & que de-la on 
aic pris la raifpn de faccufation contre 
les deux peupjes » qu'ils n'avoient point 
de oom pour d^figner Dieu. Ne pour* 
roil on pas retorquer cec argument con- 
tre nous & dire que Deus y Dieu & Gott 
chez les Allemands » ne fignifiant point 
ce que nous entendons par le mot de 
Dieu y c*e(l: nous qui fommes Achees^ 
e& quel Ott ne fe trouGiperoit goere ^ fi 
les payens en jugeoient par les a£Hons 
de la phipart de ceux qui fe nomment 
C3ir^tien& Le nom de Cr^teur meme 
ne fiiffiroit pas; puifqu'on n'approuve 
point celui de Pachacamac & de Xam* 
tL Nous ferons voir que le nom de 
Deus en Latin » dont on a fait celui de 
Di^enFran^oif^efl: prisde2^^1enom 
de Jupiter ,Divinitd moins connue par 
ies aOaom vertueuies que par cdfes d un 
iceldrat debauche a I'exces , ou de ^t^u 

Lawelle des deux acca&(i(^.fei»d9ac 



Jk VAmirifie. S7 

flueax fandfe? U fuffic pour ks ons & 
poor lea aDtres , qa'ainfi que les Chi* 
nois & les Peruviens , nous adorions 
fous ces divers noms le feul Etre fupre- 
me, invifible, Cr^ateur & Conferva^ 
teur de Funivers. 

n eft vrai qu'il y a eu un temple &&• 
vi a I'homieur de Pacfaacamac dans le 
P^ou & un ^ celui de Xam-ti a la Chi- 
ne ^ & que le premier m^e fiit des- 
faoQC»:e par quantice de figures d'anl* 
maux qu'on y adoroit en meroe temps; 
msds qu'on obferve que c'^it chez les 
Yimcas , avanc queles Yncas euflent ivkh 
jugue leur Roi Cuys-mancu. Les Yun- 
cas ayant entendu parler de Fachacap 
mac, & la raifon leur faifant compreiK 
dre qu'un Etre invifible & liiprdme 
devoit mdriter leuis principales adora- 
tions , lis Ini ^gerent un Temple & 
firent un melange afireux du vnii & an- 
cien culte naturel, i& de TJUolatrie qd 
regnok auparavant cbez eox ^ toot 
comme les Samaritains &Jes Ath^niew 
^oioient les faufTesDivinici^s duPag»- 
nifme & Reverent poortant un Autel ao 
Dieu inconnu , queS. Paul leur fit coo* 
nc^e. Auffi des gue I'Ynca P^chao- 
tec eut foumiices Yuncsis, le princi- 
pal Article du Traite de. £^ ittf ^% 
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abattroient toutes les Idoles du Temple 
de Pachacamac „ parce qu'ilu'dtoit pas 
^ raifonnable qu'il y en ett dans Ton 
„ temple de moins majeftueufes que 
,, lui , qui etoit le fouverain Createur 
„ de Tunivers , & qu'a Tavenir ils ne 
J, lui drefleroient aucune ftatue & fe 
J, contenteroient de Tadorer en leur 
„ coeur; puifqu'aufli bien n'etant pas 
,, vifible , comme le foleil , ils ne pou* 
„ voient pas (avoir fous quelle figure 
„ il le falloit reprdfenter "^ (2). 

Quelle pureti de religion pour des 
payens , lorfqu'on ne fe fait pas de la 
peine de repr^lenter Dieu fous quel- 
que figure chez un grand nombrede 
Chretiens ! 

On dira que les P^ruviens ont pour* 
tant ador^ le foleil; cela eft vrai, mais 
outre que pour des hommes qui dtoient 
priv^s de la Revelation , il n'eft aucune 
idolatrie plus excufable que le culte 
qu'on rend a cet Aftre fi brillant & fi 
merveilleux , dont les influences font 
regard^es par les Chretiens mgme com- 
me les caufes fecondes de toute notre 
vie & de ce qui fert a la conferver , on 
fera convaincu par tout ce que notre 
Auteur en rapporte', qu'il y avoit une 

{%) IM. p* 340. 
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difl^rence tocale entre la ven^ratiou 
gu'ils tdmoigtioient pour Ie ibleil , & let 
adorations fuprSmes qu'ils rendoient a 
Pachacamac ; ,chez des peuplcs gros- 
Cers , difons meme chez les peuples ci- 
vilif^s , ces adorations fubaltemes ne 
font que trop fou vent a I'exces , mais 
ceux cpii ont plus de penetration en fe- 
ront toujours la diflinfUon. Ecoutons 
ce que notre Auteur dit de I'Ynca Tu- 
pac- Yupanqui. ' 

II avoit accoutumd de dire ; „ plu- 
„ fieurs croient que Ie foleil eft vivant , 
„ & qu'il eft Ie Cr^ateur de tout ce que 
„ Ton voit dans Ie monde, mais il mc 
^ femble que celui qui fait quelque 
,^ cho/e y doit etre prdfent ndceflaire* 
„ ment. Or plufieurs cho/es fe font 
^ en Tabfence du foleil , done il ne les 
,, fait pas toutes. On pent condure 
„ qu'il n'a pas de vie de ce qu*il ne 
,, cefFe de faire fa courfe an ciel fans 
9, fe lajOfer jamais, au lieu qu'il fe las- 
>, feroit, (im Etre materiel^ comme 
^ nous , 8 il etoit vivant. S*a avoit 
,, une pleine liberty, il vifiteroit as^ 
^, furdment quelque partie du ciel oh H 
,, ne va jamais. L'on pent done bien 
„ dire qu'il en eft de meme de lui 
,1 comme d'un animal qu'on a mis a 



pe De la Populatidtt 

yj Tattache , qui fait toujours le m^me 
,, tour, comme one fleche d&rochee 
,, qui ne va qu'au lieu ou I'archer la 
„ darde , fans qu'il lui foit poffible d*y 
^, aller de fon propre mouvement " (3! 
Le grand Huayna-Capac raifonnoic ae 
meme (4]). 

On voit par ces paroles remarqua^ 
bles, quelle opinion les Yncas avoient 
de cet Aftre,que le peuple groflier re- 
gardoit comme I'Auteur de fon origi- 
ne, & fi Ton doit ^tre furpris que de 
pareils g^nies aienc gouvem^ leur Em.* 
pire avec une fagefle extraordinaire^ 
en faifant regner parmi leurs fujets tou- 
tes les vertus morales , fans fe propofer 
d^autre but que leur bonheur. On ne 
trouvera rien de femblable , je ne dirai 
pas chez les Grecs & les Roihains ^ mais 
chez les Gir^tiens , comme il eft aif^ 
cle s*en convaincre en Bfant T Auteur d- 
t^ , & les Efpagnots m£me qui , pour 
Tordinaire , ont pris a tSche d'obfcurcir 
leurs a6lions glorieufes , afin de pallier 
fa cruautd dont ils ont ufd k leur ^gard , 
& de cacher la difference extreme entre 
le bonheur dont les Pdruviens jouiffoient 
fous leurs Yncas, & la mifere, la bar- 
barie m£me dans laqueUe ils croupifTent 

(3) P- 433- (4) p. 48». 
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depuis la conquece des Efpagnols. 

Si done les Yncas jafqu'a Tupac- Yu- 
panqoi n*onc pas roulu qa'on confbui- 
flt un temple a Pacfaacamac, afin d'en 
doigner toute idde mat^elle & que la 
intoe choie fe tronve chez les plus 
anciens Chinois; fi Hoam-ci a ^t^le 
premier qui ait ^leve un temple k 
Xam*ti , & ^'aujparpant Foni & 
Xin-num loi aient facrifid ^ decouvert 
en plein air ; (i encore enfuite & jufqu^^ 
SOS jours ils lui ont toujours rendu on 
cuke comme a un Etre fupreme, invi- 
jQble, fans {htues^ ni idoles ; (1 les cor- 
ddettes ou Quippos dont les Chinois 
ie font feivis avant Fohi & qui etoienc 
en ufage chez les Pdruviens fous lei 
Yncas 9 nous ont fait conjedurer que 
ceuz-ci devoient £tre de la meme ori- 
gine que les Chinois & s'en etre fc^ 
ri$ dans Ie temps que Fohi s'^tablis- 
Ibit dans Ie Xenfi ; ce rapport entrt 
leur religion & Ie culte qu'ils rendoient 
au fouverain Etre fous les noms de 
Xam-ti & de Pacbacamac , femble en* 
core confirmer de nouveau cette coih 
je6lare, foit fur leur origine, foit fur 
Ie temps anquel lis fe font fepares. 

La diff(^nce des langues ne pent 
foumir aucune raifon contre cette opi* 
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nion , G on rdfl^chit 

I ^ Que depuis cette reparation jus=- 
qu'a I'entree des Yncas dans le Pdroir, 
il s'eft paiFe plus de 4000 ans, & que 
dans un tel efpace de temps la langue 
a pu Stre chang^e du tout au tout, 
fuivant Taxidme que nous avons ^ta^ 
bli ; qu'alors il ne falloit qu'environ 300 
cara(^eres aux Chinois pour exprimer 
toutes leurs iddes, quoique celles fur 
la Divinitd aient pu 6tre confervas 
comme elles Tont ^t^ aufli chez les 
Chinois. 

2\ Nous voyons les traces & les 
preuves de ces changemens de la Ian* 
gue dans la mSme hifloire du Ferou : 
ks peuples prefqu'innombrables , que 
ks Yncas ont foumis a leur Empire 
dans une dtendue de pays de plus de 
1000 lieues en longueur , avolent tous 
des langues particulieres , & ce ne fuc 
que par les foins paternels & la politi- 
que la plus faine des Yncas , que la 
langue de Cuzco a 6t6 rendue univer- 
felle dans tout le Pdrou. Auffi les Es- 
pagnols , qui fembloient avoir pris a 
coBur de detruire tout ce que les Yncas 
y avoient introduit d'utile , ont fi bien^ 
fait que cette langue eft prefque per- 
due chez les Fdruviens en general & 
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<]u^on ne connoit deja plus rien depuis 
500 ans , comme notre Auteur raflU- 
re, de la langae particuliere des Yncas. 

Qu'on me permette encore une peti- 
te digreflion a cette occafion. Si je 
compare le gouvernement inimitable 
des Yncas avec celui des Efpagnols, 
je'ne fais li les Pt^ruviens y ont plut6t 
perdu que gagne par rapport mfime k 
Jeur falut eterneL 

Ces peuples faivoient fous les Yncas 
la loi naturelle dans toute ia puretd , Sc 
telle qu'on pouvoit la demander en toa- 
te rigueur, pourquoi? parce que les 
Yncas n'avoient rien tant k coeur, que 
d'inculquer au lit de la mort k leurs 
fuccefleurs qu'ils devoient fe^montrer 
vdritables fils du Soleil ; Timiter dans 
fes bienfaits envers tout le genre-hu- 
main ; chercher nniquement le bonheur 
de leurs fujets & m£me des barbares 
leurs voilins ; tons leurs Succeffeurs fe 
gravoient fi profonddment cette maxi* 
me dans le coeur qu'ils agifToient en 
conf^quence pendant leur vie. Qu*en 
arri va t-il ? a un c6t^ , quantity de na- 
tions fe foumirent a leur empire de 
plein grd, pour participer aux ai^nta- 
ges dont jouiflbient les fujets des Yn« 
eas; d'autres plus farouches^ plus opi^ 



94- De k Populatm 

mitres & remplis d'une faufle id^ de< 
liberty , fe ddfendirent jufqu'a ce qoe 
forces plut6c par les vertus fociabtss & 
rhumanic^ des Yncas , (jue par lears 
arm&s, ils furent obliges d'avouer 
qu'il falloit que ces Monarqaes fuflenc 
veritablement fils du Soleil , vd leur 
ddmence , leur humanity & leurs ver« 
cus bienfaifantes, dont tout le genre 
humain reflentoit les heureux ^ets; 
cette reconnoiflance grav^ au fond 
du coeur & les exempli que ces Yncas 
leur donnoient de toutes fes vertus , les 
rendirent vertueux eux-memes,de foi^ 
te qu'on n'eut gueres befoin d'exdcuter 
les loix qui ordonnoient les fuplices 
des criminels , auxquels oat fiufbit gn« 
ce tres-rarement* 

Au contraire les Efpagnols non-reu** 
lement ont ddfigur^ & hiS6 pdrir la 
hngue g^^rale par laquelle tous ces 
dimrens peuples furent li^s entr*eux 
coQune des fireres , & v^curent ainfi 
dans une union admirable, mais au lieu 
de fuine la maxime des Yncas, ou plu- 
tdt celle de TEvangile, & comme J^- 
fus-Chri£t nous Tordonne , de faire da 
bien i tout le monde k Texemple de 
Dieu qui &it luire le fbleil fur les bons 
& fur les xni^cbans. & de hkt ooa« 
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noitie par nos a£tions que nous fom- 
ines ies eoims de TAen , ce qni aurok 
rendu Ies PAuviens aufli zelds pour le 
Chriftianifme , qu'ils Tdtoient pour le 
cuke & Ies tnoeurs que Ies Yncas leur 
enfeignoient ; a-pre(ent ils font forces 
par la tr^-fainte InquiCtion de fe dire 
Chretiens & font dans le coeur des ido» 
latres pifes ^u'ils ne Moient autrefoiss 
Us n'ont jamais fait une profeffion fin- 
cere du dhriflianirme , ils ont aband(H>- 
n^ le cuke du Pachacamac ou du Died 
fupreme & invifible , & fe font livrife 
en fecret a ridolatrie groffiere des na- 
turels du pays. Sur qui retomberont 
tous ces pichis, finon fur ces pervert 
tifleurs , qui /bus Tombre de leur pr6- 
cher TEvangile, Jes ont perdns de corps 
& Jame ? 

3*, D n'efl: pas bien fiir qtf il tfy ait 
aucune reflemblance entre h langue 
Chinoife ou du moins entre une e^e- 
ce de langue Malay e ufitfe dans Ies 
Ifles du Sud des Indes Orientales , A: 
celle des P6ruviens. Je ne connois ni 
h premiere » ni la feconde , ni la trd* 
fieme de ces langues , aufli peu que 
mes Le€leurs ; cependant j'a! it6 fr^ 
p^ de voir un certain gdnie entre ceai 
deux dernieres , & une analogie entre 
la dke Malaye & la F^ruvienne. Jdi 
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trouv^ dans celle-ci les mots de Titica- 
ca , Macaca , Cacaca , Coracora & au- 
tres a fyllabes doublees & tripl^es , ce 
qui eft fort commun dans les fufdkes 
Ifles , comme on peut s'en con vaincre 
en lifant les relations de ces pays , prin- 
cipalement Thiftoire de Valentin : ce- 
pendant je ne decide rien , laiflant ces 
recherches a de plus favans que moi. 
. II faut encore confiddrer que les Yn- 
cas fe fervoient d'une langue toute par- 
ticuliere , & qui n'^toit entendue de 
qui que ce fdt du refte de la nation , 
' & comme , apres la conquete du Pdrou 
par les Efpagnols, le peu de la race 
des Yncas qui avoit ^chappd au {er 
meurtrier d*AtahualIpa a etd, ou ex- 
termind par les conqjuerans , ou rdduit 
a la mifere, il ne faut pas Itre furpris 
fi cette langue a et^ d^ja perdue du 
temps de Garciliaflb de la Vega , quoi- 
qu'il fflt par fa mere du fang des Yn- 
cas & n6 au commencement de la con- 
quete. Ainfi nous ignorons fi dans 
leur langue nous n'aurions pas trouv^ 
des veftiges de rancienne langue Chi- 
noife. Ouoi qu'il en foit , lorfqu*on 
manque de certitude, il eftpermisde 
conje£hirer , pourvu que la vraifem- 
blance ne Ibit pas choqu^e. 

CHA- 
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CHAPITRE IX 

D'ou etoit venu TTnca Manco^Capae 
qui afondi k Royaume du Pirou. ^ 

JLe premier Ynca Manco-Capac vint- 
il dire6lement des Terras Aurfrales , ou 
defcendoit*!! des hommes qui en dtoient 
venus ant&ieurement ? 

Voila une queftion mal - aifde k re- 
foudre ? II y a des raifons pour & contra. 

Si Ton confidere que les peuples, 
qu'il trouva dans la - contr^e ou il fon- 
da Cuzco , dtoient de la plus grande bar- 
bade & que la plupart de leurs voiOnf 
n'ecoient guere moins fauvages ; qu'au 
contraire cet Ynca ^toit un g^nie fubli- 
me , auquel la plupart des Arts etoient 
connus & cj^ui connoifToit au plus hauc 
degr^ la fcience la plus difficile , je 
veux dire celle du gouvemement , on 
en doit conclura qu*il etoit venu direc* 
t^ment des Terres Auflrales , oil , com- 
me il efl: prouvd , les habillemens , pW 
fieurs uftenfiles , Fart da labourer & 
de femer la Terre , href,' une vie hu- 
maine & civilifde , ne font pas des cho* 
^ incouQues. Mais lorfqu 6a coodd^ 

Tomt I. £ 
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re aufli que ces Terres font encore dans 
nn certain dloignement du Fdrou , vera 
le Sud-Oaefl ; que nous ne voyons au- 
cune trace d'ou on puifle feulement 
foppofer que les Yncas aient jamais eu 
la moindre notion de Tart de la Navi- 
gation , que meme on aflure que I'Yn- 
ca Yupanqui fut le premier qui vit 
la mer du Sud ; qu'en effec les Yncai 
& font ^endus fort loin au Nord & 
au Sud avant d'apfHrocher ks c6te8 de 
k mer ; que le lac de Titi - caca oi!i 
Manco - Capac apparut la preniere 
fois, k ce qu'il difoit , en efl: fort i\ov- 
ffi6 J que la mer (ku^ a TOueft de ce 
he efl: bord^e de grandes montagnes, 
on fera port^ k croire que oe premier 
Ynca vint de quelqoe endroit de la 
Terre ferme & m^me d*un efidroit pea 
eloigne du lac Titi-caca. On ne con- 
noit pas rint^rieur du pays arrofd par 
le grand fleuve des Amazones & dei 
rivieres qui sV jettent ; on a pourtanc 
des reIatK>ns & des traditions, qu'U y 
m woBi des nations phis civilifees lei 
unes que les autres (i). Nous voyons 

: (i) Nous.avoM vu ci-deflTus i roccafion 
des anciens liabitans duMexique, qu'ils ont 
pti p^nfecr.vcrs !e lac Parime, & que Ie$ 
yacat pouRoicnt iefceadf e dc ocdce Colonies 
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ti! outre dam rhi{k)ire de la Vega que 
i^oohuallu , Roi des Chancas , ^coit 
un Prince d'lm grand courage , magna- 
iiiaie & (age ; que ne pouvant fuppop- 
ter la qua&d de vaf&l qu*il arqit e^ 
«blig^ par ks annes des ^cas d'accep- 
ter en ^change de cdlle deRoi Souvo- 
raki, & que oe voulaot pas fe reodic 
coupable <ie rebeUion ^ d*kigrachude 
envevs fon Souveraifi , il pat le pami 
d-ahandonner fon pam avec la ploi 
^mde partie de fcs fu^eta & de fe re^ 
tirer daas one eoaoree da rabne pays 
immenfe , au^deli des montagnes des 
Antis , que nous nommons Aades. Nous 
^oyons daas h mSme hi(k>ire d'aun es 
Hois & d*autres peuples cirilii^ ,quai- 
le fort infdrieurs aux Ynots <& it leuis 
(jets. II y a done apparence que quel- 
ques gdnies fublimes , peu contens de 
ieur fort ou peuodtre fufpe£U, k cau- 
fe de leurs i^ittfs , au Souverain de 
Ieur pays y prireot le pard de s'espatrier 
jeux^mfimes & de a'^^taUir an pays de 
Cuzco oil ils fonderapit un royaume 
comme I'hiftoire nous Tapprend. 

On objeClera qu'i) n'y a que Manco« 

-Capac & la CbyavMama^Oello^Huaco 

& femme & fa foeur, qui dieot fondd 

1 4e ro^ugoe Je JCazco^^ nocome^cwfiiite 

E a 
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par les Europ^ens en general Pdrou , % 
qu'il n'eft pas croyable que deux per- 
fonnes feules euflent traverfe tant de 
pay$ & imagine , encore moins ex^- 
cut^ , une pareille entreprife. 

Je r^ponds qtfen eflfet cela eft in- 
croyablc, aufli je ne crois pas qu'ils 
Ibient venus de fore loin , au moinf 
d'une traite. On voit bien d'aiUeurs 
que cette hiftoire a ^td^mbellie par 
les Yncas , afin de s'atdrer une plur 
^rande admiration & de fortifier la 
croyance oi!i I'on ^toit qu'ils defcen- 
doient diredtement du Soleil ; plufienrs 
L^giflateurs ayant fuppofe des mis- 
fions divines , quoiqu'ils ne fuiTent pas 
authorifts comme Moyie T&oit , & 
ayanc forg^ des merveilles oil il tf y en 
avoit point: t^oin Tlmpofteur Ma« 
hornet. 

Les Peruviens au Midi de Cuzco 
afTurent qu*apres un dduge , un horn- 
me apparut dans la contrde de Tiafauai- 
canu , qui partagea la terre en quatre 
parties , cntre quatre hommes , dont l*un 
flit Manco-Capac, qui cut la partie 
Septentrionale ; CoUa celle du Midi , 
Toccay celle de TOrient , & Pinahua 
celle de TOccident. 

Diions k cette occafion^ que nos 
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Europ^ens partifans du deluge univei^ 
fel & qui regardent ce fait comme un 
article de foi y auffi authentiaue que le 
Myftere de rincamatioa , le plus grand, 
le plus fublime de notre Sainte Reli- 
gion , expliquent ce deluge par le d^ 
luge de No^ , fans fonger, que les In-< 
diens ne parlent pas d*un dduge dans 
kquel tout le genre humain ait peri , 
& qu'ainfi cette preuve feroit con- 
tr*eux y que cette inondation dtoit ar- 
tivit dans le Perou & non dans TAr- 
m^nie , que cet homme a divif^ la ter- 
re entre quatre & non entre trois hom- 
ines ; que ce n*etoit meme que le P^rou 
Sui fut ainfi partagd; & enfin que 
lanco-Capac a ii6 un de ces premiers 
hommes apres ce deluge qui a vecu 
400 & non pres de 4000 ansavant 
Tarriv^e des Efpagnols. 

A rOrient & au Sud de Cuzco on 
dit que ces quatre hommes & leurs 
quatre femmes fortirent par trois fenS- 
tres ou trous de certains rochers peu 
^loign^s de la ville, & ces fenetres fu- 
rent enfuite fort en veneration & or- 
n^es d'or ; on enrichit meme de pier-i 
res prdcieufes celle du milieu, par o£r 
lis devoient 6tre fortis; que Manco- 
Capac fixa fa demeure a Cuzco qu'il 

E3 
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woit foiid^ , & qu'i] fubjugua Its pea^ 
pies des environs. Ite nomment (es aii^ 
ires freres Ayar<Cdchi^ Ayar-Uchy, 
& Ayar-Swca. 

his deux hiftoires ^ quoiqu'dles dif* 
ferent uq pea dans les circonflances, 
prouvent que malgr^ le foin que let 
Yncas prenoient de faire croire Je mer« 
veilleux de kur origme , & qu^il n'j 
avoic 9ie Manoo^Capac & & femim 
qui vittSent dans ces contr^es^ ils n'oi3( 
pft erap6<:her que la tKadkicm de plu- 
fieurs foi-difafit freres ne fe fbit con* 
ferrfe ra partie ; qu'ils doivent j 
£tre aniv& par terre ibit depuis ces 
rodiers & de rint^neur in pays, fck 
cbpuis le lac de Tid-caca, qui en efl 
doign^ au moins de 50 lieues, quant 
i Ton extrdmit^ la plus Sepcentrionale; 
& la plus MdridionaJe Tell encore d'en- 
Tiron 30 lieues de plus; qu'ainfi dans 
ces temps de barbaric , & lorfi]ue l£» 
fkuvages, que Manco-Capac civilifa, 
avoient d*autres nations voiiines feule- 
ment a quatre ou cinq lieues de chea 
eux , rien de plus facile k ce fondateur 
du pu^ant empire du P^rou^ que de 
kur cacher fon origine. 

Gependant ce qui me d^ide en fa« 
veor de ropinion qu'il elft vena dc Tin* 
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tirieor des terres , qomqa^orianaire 
d'une nation fortie des Terres Auftra- 
les, c'eA la relation de Torigine & des 
moeiHTS des Natchez, que M'. le Pir 
ge Du Praz nous a donme tout rdcem- 
ment. On y voit Tadoration du Soleil 
chez ces peuples ; que leurs chefs fe 
nomment foleils & qu'ils s'en difent is- 
fus ; qu'ils aflurent eux-memes n'etre 
pas des hommes rouges , c'eft-a-dire 
de la m^e nation que les antres qu'on 
trouve dans le Canada & dans la Loui- 
fiane ; qu'ils ont habit^ , autant que 
M^ Du Praz Ta pu comprendre , dans 
une partie du Mexique & que leur na« 
tion a it6 G nombreufe que le grand 
Soleil ^toit fbuvent 5 a (J ann^es avanc 
que d'apprendre des nouveUes de ceux 
qui en ^toient les plus eloignes. 

Notre Auteur conjefture fur ce fon- 
dement qu'ils font d'origine Ph^nicien- 
ne k came du cuke du feu & parce 
qu*ils fe difoient etre venus origijaaire- 
ment de FOrient. Mais 

I®. lis ne difent point qu'ils y foient 
venus par nier : circonftance que la 
tradition auroit pu.tout audi bien con- 
ferver que le r^, 

2°. Ce culte du feu eft contrcdit par 

E4 
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un autre Auteor qui n'en veut ricH fa- 
voir (2). 

. 3°. Siles Pheniciens, dont peut-etre 
queiques-Uns one pu refter dans ce 
pays, abandonnes par leurs compatrio- 
tes , avoient ete les peres d*un peuple 
auffi nombreux , il feroit incomprehen- 
fible que de leurs mccurs , de leurs cou- 
tumes & de leurs arts , il ne leur fQt 
rcfttS que le cuke du feu & qu'ils n'y 
euflent pas apportd du moins celui 
d*Hercule , leur plus grand Dieu de 
toute anciennet(5 , d'origine Ph^nicien- 
ne, & nomm^ Haro-Kel. 

4«. Les Natchez , en difant qu'ils 
fons yenus de rOrient , ne parlent pas 
de leur derniere migration , puifqu'a- 
lors ils fe font refugies depuis le Mexi- 
que fur le bord Oriental du Miffiffipi i 
mais ils veulent parler de leur migra- 
tion prdc^dente. Or il eft facile de 
tomprendre , que TAmerique ayant 6t6 
plus peuplee depuis les Terres Auftra- 
les , felon mon opinion , que depuis 
le Nord de FAfie, & que toute I'Amd- 
rique Tayant ^t6 avant le deluge , une 
partie de ces premieres Colonies a pu 
pen^trer pas rifthme de Darien auffi 

avant 

(2) Du Mont Dercription de la Louillane. 
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tvant cette ^poque ; d'autant plus que ,: 
fuivant les apparences, rAmerique 
ayanc aufli da fouffrir du grand deli^e. 
fous Noe, cec Ifthmaapuj^cre joia( 
aux grandes Ifles, qui n'en font guere 
eloigndes , comme Cuba^ S^ Domin* 
gue , la Jamaique ^ ^c; & que ce tie 
tut que par ce deluge qu'il a ece ii fort 
retreci ; fi done , felon les pr<2uves, 
que nous en av ons foumies » touce T Ar 
m^rique a et^ peupl^ avant J^ d^lu? 
ge, ces peuples pouvoient devoir habi^ 
t^ a-peu-pres les memes pays oi!i 11$ 
fe trouvent ^•prefenc ou une partie de 
r Adantide , qui tous font ficuds a TOr 
rienc du Mezique, & de-Ja £tre reye^ 
nus vers le Sqd-£fl fur ks rives dkji 
Mifliflipi , comme nous Tavons remark 
que a roccafion des andens Mexicains^ 
5^. J'obferve qu'ils ne font pas de« 
hommes rouges comme la plus grands 
partie des habicans de J'Am^rique Sepr 
thttrionale, &4qui, fdoames conjecr 
tures, peuvent defcendredes G)lonics 
qui s'y font rendues par le Nord depui^ 
TAQe; par confequenc il ne fera pas 
furprenant que deux peuples dont Tun 
tire.fon origine des Terres Auftralei 
& Taiitre du Nord de rAfiey.ne fe res-, , 
Cbiblent guere. 
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}e crois qa'il nt fera pas ici bors de 
fa place , d'expliqaer un £ak , qui pour« 
roic forma: une objedobn cir^e oe ces 
hcHasnes rooges Amtfricains fans bur- 
he J & fans pool, done Torigine n'a pas 
donn^ moins de tortoK a Kefpric dcs 
Savans^qoecellede^Negres. MaisM'. 
Du Praz & d'aucres voyageurs levent 
toot doutet en ai&irant qa ik one cou« 
tome ou de rarracher ou de Femp^* 
Cher de venir aa raoyen de oertaines 
faerbeSw Si dooc cette coutume dl an* 
tienne, il ne &at pas £ae fiupris s'H 
aait panni ccs peoples des m^s en*- 
ci^ifeinent Cxm poiL On a des esrenv- 
ples^ qat des en&ns one en lea jn£»es 
(Mfe£hro(ktf s qi^ leur pereoi^fem: ne^ 
s^e. La mteie cbofe pent aniver ici » 
enf<ate ^e le peo de poti qtii leur 
^ienc encore 5 pent £tre amu±i^ &ci- 
iemem. J*ai vu moi-m^iie un imnt 
de IMS amis, tjpi depnis fa jeuoeile 
a»roit piis rkabKude de s'arracker la 
iMurbe ; auffi n'en n'avdit*il point ; vcS& 
dotic toot le myftere d^vek^p^ par 
I'obfervadon de M'. Da Praz. 

Pour ce qui eft de leur rongeur, it 
ine hut pas fe les £gurer comnie feints 
«Bi rfcarme; nn hale perp&wf de gii* 

n^racion en g^n&ation cto^^ui pcx^ 
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fau^age , qui court les bois & (e nour- 
rit de la chafle , produiroh le meme ef- 
fet diez nos -"Franjois & m^me chez 
les peuples du Nord, dont la peau efl: 
naturellemenc de la plus grande blan- 
cheur. £t Ton fait que leB Lappons , 
les Groenhndois , les Satnoied« , qui 
vivent k la faovage , font jdus brunt 
que les Am^icains meme. Revenon^ 
& la coBclofion de nocre raiftmnemencf 
for les Soleils on chefs des Nfltclvez i 
on voit done qa'en fe difafiit iiTus da 
Soleil , ils ont quelque confovink^ avec 
les Yncas & m£nie avec plilfieors peiH 
pies Orientaux. Les Empeieors ae hi 
Cbine prenoient h ikreSe^^Soh 
lett, ceox de IKle cte Ceyfem fe nom^ 
ment Tfcfauria-RcAeD-Tmtff^a 9 odis^ 
fits du Soleil, &c. II feroit done tr^s^ 
poffiUe qo'il y cfftt ea on qu'on troo- 
vk encore dans ce vafte cendneht de 
r Am^ique M^i^oo^ , dans le voi* 
fim^e du P^roa au-dela des Andes, 
guekqae nation qui eftc le idSme cuU 
te & les mgmes moeurs , qui ifit odi 
qui edt ^t^ enti^rement dvilif^e , & 
que Manco - Capac avec quelques - uns 
de cette nation e^t form^ Tentrepri- 
fe de chercher un peuple fur lequd 
il p^c etablir une domination fta- 

£ 6 
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ble , en ufant de la vpie de la perfua- 
Con , en lui faifant voir les avantages 
reels qu'ils percevroient d'une pareille 
inaniere de vivre , ce qu'il a execute , 
comme on le voit par Thiftoire. 

Seroit-il impoffible que Manco-Ca* 
pac defcendic de la meme nation qui 
avoit d^ja habite ce pays , & des Rois , 
cu Monarques , qui avoient execute 
ces merveilieux bitimens & ces flatues 
dont noQS «vons parl^? Que fes ance- 
tres en ayant ^te chalTes par la guerre , 
lui en quality de defcendant auroit fou* 
bait^ de rentrer en poiTeirion de ces 
pays , que d'un c6c^ ne trouvant pas 
a propos de ie declarer pour defcen- 
dant de ceux dont 11 devoit croire ces 
peuples ennemis, & d'autre c6t^ ne 
crouvant pas fon compte avec la na« 
tion qui habitoit cette contrde , il fe 
foit rendu chez ceux qui habitoient les 
environs de Cuzco & y ait roulli ? 

Ce ne font-1^ que des conje£lure5« 
tnais eUes ont un certain degri de pro- 
bability. 
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CHAPITRE X. 

Origine des Mexicains. 

V enons i-pr^fent aux Mexicains dont 
rorigine n*a pas la moindre conformi* 
te avec celle des Yncas. 

Nous avons vu ci-defliis , que les (ept 
dernieres nations qui font entrees dans 
le Mexique , ont etd nommees d*un 
commun nom Navatlacas ; qu^elles 
font toutes venues depuis le nouveau 
Mexique , ou peut-etre de plus loin; 
que ceux de la premiere nation y les 
Suchimilcos , font fortis de leur pays, 
environ Tan 820 de TEre Qirdtienne; 
qu'ils ont erre pendant 8o. ans , de for- 
te qu'ils ne font entres dans le Mexi- 
que que Tan 902 ; & que la derniere 
nation , celle qui a donn^ fon nom aa 
Mexique, n'y arriva qu'environ 100 
ans avant I'arrivfie des Efpagnols. 

Nous voyons que les fept nations , 
furtout la derniere , dtoient civilifdes 
& ne reifembloient en rien aux fauva* 
^s Chichimecas , anciens habitans da 
pays qu'elles fubjuguerent. Ces Mexi- 
caiQS avoient leurs Dieux , dont le ]^]xi 

E? 
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cipal etoit Vizlipuzli , outre QuezaU 
coalt & pluGeurs autres; leur langue 
n'avoit aucune reflemblance avec celle 
des autres peuples ; les it , 2 , r S? / 
etoient r^p^t^ a tout moment dans la 
plupart des mots ; furtout les lettres & 
fyllabes, r/, tli^ huitl^ &c. s'y trou- 
voient tr6s-fouvent (i). Leur ^criture 
^toit encore tres-difFerente de celle des 
autres peuples, II paroit done que ces 
nations, navoient eu aucune commu^ 
nication avec d'autres quelconques ; ce 
n'^toient ni des lettres comme chez 
les Europdens & les Afiatiqiles ; ni des 
Hieroglyphes comme chez les Egyp« 
dens; ni des %ures arbitraires comme 
chez le3 Ctunois ; ni des cordelectes oa 
Quipu comme chez les P^nmens & 
anciens Chinois ; mais la reprl^fentatioD 
grofliere des chofes memes. 

Leur police, leurs loix , leur ordre ea 
route chofe Etoient admirables ; qcioiqoe 

(i) Comme plufieurs grandes.Digoit^^- 
ladbecalcatl y Ihcatecatl ^ Efuabuafcutl ^ TUlla^ 
ealqui^ un pays Jhtelluko » le premier Rot 
jicamapixtli; une vilk & pays Azcapmalco; 
un grand g^ntol renomtn^ parmi enot Ttt^eaiU 
kl, le GooMliVr, OtCMbukl^ (fe. ceci Aiflk 
pom faire voir combien cette langue difFere 
de couces les autres qui nous font conmies , & 
qu'dle doit £ere orjgioale & tids-^aeieffK. 
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fort inf^ri^urs k ceux des Yncas ; vu 
^u'il n'y a jamais eu aucun autre peu« 
pie y oil tous les Rois fans interruption 
aienc cherch^ ieur gbire uniquemeot 
dans la fatisfa£Uon inexprioiable de 
rendre leurs fujets heureux , comme 
celui des Yncas. On volt aufli qu'ils de- 
voient defcendre d'un peuple trcs-an- 
cien & civilif^ , puifqa'ils avoient porttf 
jes arts k une tres*grandc perfe^ioo; 
qu'ils faifoient des ouvrages admirables 
&furprenans, & furtout puifqu'ils con- 
noiflbient le Calendrier , la divifion de 
Tann^e , & les cycles. • 

L*annde ^toit chez eux de 365 jours, 
favoir de 18 mois de 20 jours cliaciui^ 
aux^^ieb ils ajountoient les 5 jours qu'ib 
nommoient des jours vuides, pendant 
lelquels ils ne faifoient que fe divertir, 
& lor^u'ils ^toienc pafles , on recom- 
Daen$oit I'annie. Cbaque mois avok 
fim nom, fon image & ion ligne; k§ 
Jours de £gtes dtoienc marqui^ dans 
kur (^endrier ; Ieur femaine ^toic 
de 13 jours; Tann^e de 4 parties d^ 
fign^ par une Maifon, un Lapin, un 
Rofeau & un Caillou , ou , fuivant 
d'aoties, ua Briquet ; Ieur pdriodede 
4,pactieflf, zvec Its mSmesi^Bei; ^ 
$tM^ %2e on p^riode de i^ aa»} 
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ainfi un cycle de 52 ans. A chacane 
de ces revolutions lis s'attendoient a 
voir finir le Monde ; ils brifoient 
feurs pots & vafes la derniere nuit ; 
Be pr^paroient aucune viande , ni 
ne mangeoient , tnais faifoient bon* 
ne garde & attendoient en grande 
crainte fi le jour vouloit revenir, & 
alors ils fe rdjouilToienc^ jouoient des 
tambours, trompettes^ flfites, & au- 
tres inftrumens ,* croyant fermement 
que Dieu avoit ajout^ a la dur^e da 
Monde une nouvelle p^riode de 52 
ans , ce^qui eft: tres-remarquable en fa- 
veur de I'antiquite de cette nation; 
parce qu*pn ne fjauroic iuppofer que 
ces Mexicains aient invente ce cycle 
depuis leur entree dans le Mexique , il 
faut qu*ils le tinflent de leurs anc6tres, 
& il devoit 6tre fort ancien puifque 
ces Peuples le regardoient comme d'o- 
rigine divine & qu'ils fe croyoient as- 
furds au renouvellement d'une nouvelle 
periode , que Dieu en avoit ajout^ une 
nouvelle de 52 ans , & que le Monde 
ne pourroit finir avant que celle qu'ils. 
jayoient commenc^e fflt achevde. 

On voit encore par-li que les Yn« 
cas dtoient d'une origine toute diiFi^ 

rente 9 vu qu'ils avoienc des aon^ 
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tunaires , que les trouvant diffdrentes 
des Solaires ils y ajoutoient les ii jours 
redans , & que nialgrd leur fagefle 
& leur penetration , ils ^toient obliges 
d^avoir rccours a des Tours conflruitei 

deflein pour obferver les Solftices, 
lea Equinoxes , & le commencement 
de chaque mois folaire , je veux dire 
de chaque I2^ partic de Tannee. 

Obfervons ici que les Chinois ayanc 
eu des cycles de 60 ans , des le temps 
de Hoam-ti, cette invention eft ties- 
anciennc ; que les peuples ante-diluviens 
dont la vie ^toit tres-longue & exemp- ^ 
te de la plupart des foins frivoles que 
nous nous donnons pour fatisfaire not 

!)aflions ddreglees , ont trouvd aflez de 
oifir pour faire des /peculations , & 
qu'ils y ont fonge de bonne heure. En 
Europe ou Ton eft (brti plus tard de la 
barbarie qu'en bien d'autres endroits , 
& oil les peuples ont eu une ^tendue 
de pays beaucoup plus vafte a parcou- 
rir pour y arriver , on a ^t^ oblig^ d'in- 
venter la meme chofe fans aucun fe- 
cours. 

II me parott done que jc fuis en 
droit de conclure de cette conformit^ 
& en meme temps de cette diiFerence 
entre les cycles Chinois & les Mexi- 
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cains , qae la nation dont ceux-ci font 
iflus , & ceMe qui a form6 le peuple 
Cliinois, ont entrepris k* peu - pres en 
xneme temps leur yoyage vers TO- 
tient; qu'une partie s'efl; etablie a la 
Chine fous Fohi , & qu'une autre a 
poufle plus loin & a fixe fa demeure 
dans la partie Septentrionale de TAme* 
rique entre le 3o^ & 6o^ degrd de la* 
titude & depuis le 200*^ au 27o^ de- 
grd ou environ de longitude ; que peut- 
€tre avant la reparation des deux Colo- 
nies, on a commence a parler de la 
Qianiere de fixer la dur^ de Tann^e & 
d*dtablir un cycle pour ^viter toute er- 
leur, mais que ce projet n'^tant pas 
parvenu alors a fa maturity , les Chinois 
aprds leur dtabliffement ont fait leur 
cycle de 60 ans , & la nation dont les 
Mexicains font fortis, celui de 52 ans. 

Ce que j'avance ici n'eft que con- 
jecture; mais il fuffit que nous ayons 
ddmontr^ que cette nation ne tient rien 
des Tartares , ni des Chinois , foit pour 
la langue , ou les moeurs , ou la Reli- 
gion , ou le cycle des annees , ^c. & 
^*elle doive fitre d'une tres-grande an- 
tiquity antd-diluvienne. 

Je poufle plus loin mes idies; il eft 
nature! de croire que par toute la Ter- 
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fe en general & ici en particulier ^ on 
iie^'^ avanc6 plus avant dans le pays, 
qu'ii mefure qu'on en a et^ chafid par 
d'autreSy ou que le peuple s'efl muld- 
pli^ au point d'etre oblig^ de (e ch^- 
cher de nouvelles demeures. Les horn* 
xnes rouges , ou fauvages de T Am^ri- 
que Septentrionale pouvoient ^tre arri- 
ves des premiers dans le temps qu'ils 
fe trouvoient encore dans un etat de 
barbarie & fans chefs , ou qu'ils ^toienc 
chafles par d'autres plus civilif^s ; peut- 
£tre ces fauvages defcendent-ils de 
gens difperfds par le libercinage, ou 
bien de peuples qui apres avoir 666 
civilif^s font retombds dans la barba- 
ric, apres les guerr^s que ces peuples 
fe font faites&qu'ils fe font encore de 
nos jours. Pour nos Mexicains ou Na- 
vatlacas , je fuppofe qu*il a exift^ j ou 
qu'il exifte peut - fetre en partie de noi 
jours, un puiffant empire au Nord & 
Nord-Oueft du nouveau Mexique , le- 
quel ou a 6t6 refTerre par d autres peu- 
ples, ou s'efl multiplie au point de 
fe voir oblig^ d*envoyer des Colonies 
ailleurs ; & que c'elt ainG que les fepc 
nations fe font rendues dans Tefpace 
de fix k fept flecles. Tune apres Tautre, 
au Mexique. 
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' On fera furpris de m*entendre parleC* 
cl*un puiflant empire au Nord & Nord* 
'Oueft du nouveau Mexique , & d'ajou- 
ter que, peut-gtre, il exifte encore au- 
jourd'hui. pefpere pourtant qu*on ne 
lyie taxera pas de rfiver, lorfque j'aurai 
ddduit les raifons que j'ai de le foup« 
^onner. 

• Quant aux temps anciens , je me* 
'flatte d'avoir prouvd ma thefe d'une 
inaniere inconteftable. Un peuple ci- 
vitif^ , inflruic dans les arts , qui a des 
loix excellentes, de I'ordre dans fa po- 
lice , une Religion , un culte regie ,. 
ides Pretres, des Oracles ^c. Sc^ ne 
pent etre qu'un peuple civilifd , puis- 
fant , gouverne par un chef qui pent 
Te rendre formidable a fes voifins , & 

Jjui ay ant une fuperiorice fi marquee 
ur eux par le genie , doit parvenir 
infailliblement a une fupdrioritd de 
puiflance qui eft fuivie de conquetes. 
Ceci ne fjauroit etre conteft^: celui 
qui le feroit, feroit refute par toute 
Thiftoire ancienne & moderne , par 
celle des Yncas meme ; par confequent 
les Navatlacas devoient fortir d'un 
peuple & d'un empire puiflant. 

Pour prouver que de nos jours il 
en exifte encore un pareil ou. du moins^ 
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^qu'il y a des reftes de Tempire d*mi 
peuple civilife dans ces contr^es , yt 
i^s legitimer mes conjeflures par let 
faits fuivans. 

!•. Le Baron de la Hontan park 
des Mcx)rembeks & des Tahugloukf ^ 
tfune maniere a prouver ma thefe : jc 
fais qu*on a taxe de fable touce fa r& 
lation , elle eft pourtanc ailez conform* 
me aux relations fuivantes : M^ fiuache 
nous afllire qu'il a vu des mdmoiretf 
tdus nouveaux qui paroifTeht juftifier 
ceux de la Hontan. 

2^ Charlevoix dans fa defcriptiog 
•du Canada (2) , parlant des A'lou^ 
k la hauteur de 40^ 30', dit qu'ils vo- 
yagent beaucoup, qu'ils font 25 a 30 
lieues par. jour; qu'iis racontent qup 
dans trois ils arrivent chez les Omans, 
qui ont la peau blanche & les cheveu^ 
blonds 3 furtout les femmes. Que cett^e 
nation ell toiyours en guerre avec \i$ 
]^nis,& autres fauvages plus ^loign^ 
: ^I'Ckrcident, & qu'on leur a oui parler 
d'un grand lac fort dloign6 de chef: 
tux , aux eAvir6nsduqUel il y a des peu- 
^es qui reflemblent aux Fran9ois ; qqi 
ont des boutons ^ leurs habits ; qui b^ 
.tiffeqt 4e»villes J qui ft fervent de che- 

{2)Tom.III. 
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vaux pour la chafTe du bceuf , lefquels 
ils couvrent de peaux de bufRes, mail 
qui n'onc pome a autres armes que Fare 
& les fleches , (^c. 

3®. Le meme parhntdu Miflburi, 
dit (3) , les Sioux rapportent certaines 
circonftances qui font croire , qu'il y a 
dans ce continent des Efpagnols oil 
d'autres Colonies Europ^enoes beau* 
coup plus au Nord que ce que noos 
connoifTons du nouveau Mexique & 
4e la Californie , (^c. 

40. La relation de Moncacht - Ap6 
chez le Page Du Praz , parle d'hom* 
mes, qui vieonent dans desbatteaux 
cnlever des hommes & du bois de teiii« 
ture , qui font habillds avec des tuniques 
Cc fe fervent d'armes a feu. 

S: Celledes Efpagnols fous Antoi- 
ne d'Efpeio , qui ont trouv^ dans les 
parties Septentrionales , ou contiguSs 
du nouveau Mexique , diverfes ^cof- 
fes & marchandifes qui ne d^notoieat 
rien moins qu'un peuple fauvage daoi 
le voifinage. ' > 

6^ AjouteE k eeci les diverfes rcb- 
tions des fauvages qui parlent cte|;raTXls 
lacs, d'hommes qui y arrivent fur des 
batteaux ou vaiiieaux ; lea ma &cii 

(3) BfU. pag, 30X1 * * • 
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cheveux fur la t£te & qu'ib nommM: 
pour cela des c£ces pel^s , d'autres <pi 
ont de la barbe , &c. ajcmcanc que ces 
nations viennent ramafler de Tor iidr 
les bords de ces lacs ; que d'audts 
kur apportent plufieurs ouvrages dc 
oftenciles , entt^autres des baches d*o- 
ne autre figure que les ndtres , (^c. (4)* 
7e crois ainfi avoir 6tabi ma cou- 
ture d'une fa^on qui approcfae beau- 
coup de la certitude. II eft vrai, que 
ies Auteurs ne pouvant fe figurer que 
parmi les barlxires (5) il y ait un pea* 
pie civilife , fuppofent que ce font oa 
des Colonies Europ^nnes , ou des N^ 
gocians qui y viennent de la Chine oa 
du Japon. 

Pour peu qu'on vouldt faire ufage de 
fa raifon , on trouveroit Tune & Tautre 
fuppodtion inibutenable. 
11 eft vrai que d'un c6t^ les che- 

(4) Voyes le M^moire de M*.'Butc)ie de 
1753 ^^c un autre fenrant de refutation i ce* 
lu!-ci,dant to nouvdleBibliodieqiie Germaoi* 
que Tom. XVI. & XVII. 

(5) Nous nommons tous tes Am^riquaim 
barbares par le rafime ofgueil qui a fait doii- 
nef ce nom par les Grecs i coos les antres pcb* 
pies,, quoique nous counoifEoas outre i*Ea|» 
pire Mexicain » celui des Yncas qui ^oisat 
moios bBrbaxes que n#tts. 
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vaux, dont Charlevoix parle & de ]'ai> 
tre les annes a feu, done Moncacht- 
Ape faic mention , peuvenc faire rece- 
voir avidement une pareille idee ; mais 
pour peu qu'on veuille prendre la pei- 
ne de refl^chir on verra qu'il n'ed pas 
queftion des Europeens, ni dans Tun ni 
dans Tautre cas; depuis quand les £uro^ 
p^ns fe fervenc-ils de peaux de buffles 
pour couvrir les chevaux , & des arcs 
& des fleches pour la chafle ? Ec dans 
le fecond fait Moncacht-Ape a fi bien 
fsdt Qonnoitre la difference , qui fe trou- 
ve entre les armes k feu , la poudre & 
les habillemens de la nation dont il paro- 
le, d'avec ceux des Europeens , qu'oH 
ne fauroit fuppofer un moment qu'il 
fbit id quefUon d'eux. 

Ajoutez une raifon qui feroit ddci- 
(ive, quand meme on n'en n'auroit 
point d'autre. Qui font ces Europeens ? 
Des Efpagnols qui ne connoiflent pas 
meme tout le Nouveau-Mexique, bien 
loin de fa voir quels peuples habitent 
feulement les contrdes voifines qui en 
font au Nord.& Nord-Oueft? Les 
Francois , qui ont une tres-petite notion 
des pays fituds a rOueft du Miffiflipi 
& de tous ceux qui fe trouvent entre 
ce fleuve & le Nouveau-Mexique, ne 

favenc 



javent rien des pays plus dloignds k 
rOueft que par la relation des fauva- 
ges? Les Anglois, qui n'en ont d'au- 
tre connoiflance , k caufe de Teloigne- 
mentde leurs Colonies , que par les re- 
lations des Franjois & des Efpagnols ? 
Les Ilollandois, qui ne pofTedcnt ea 
Amerique que Surinam , j& Curasao 
.fur les c6tes Orientates de ce conti- 
nent ? Les Ruffiens , qui *igocMroient le 
voifinage de TAmerique-v i' y a 40 k 
60 ans ? l-es Portugais , qui fe font con^ 
tentes du Brefil? Cq font peut-etre des 
.Hongroisou des SuiiFes? Enfin On voic 
.que cette fuppolition eft infouteHable*; 
& quelque foin qu? Tpn prtt k cacher 
,une Colonie qui feroit meme aufli an- 
cienne qu'aucune autre des Europdens , 
puifque les fauvag^j? en ont parle en 
tout temps, on en feroit auffi bien in- 
.form^ qu'pn Teftdu Mexique & dti 
Pdrou. Quant aux.Chlnois, jene m'(5- 
loigne paii^le Topinion qui les dit inte- 
.reir^s ^n tout ceci, fans pourtant fup« 
pofer un commerce a6bel & cpntinu , 
entre la Chine ^ou bien le Japon, avec 
I'Amerique. 

Tons les faSts y repugnipnt ; les ChU 
nois d'aujourd'hui ignorent prefque jus^ 

fome I. F 
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t^vikV;G3M.&kcc de fAra^riqoe; les J9.- 
jponnoiauiontappvis idesf Eufop^ens fed- 
jeioaient que ile pgys^idiaxis letptl un de 
4eiurs Pilots fdt jett^^ pouvoic^gtre eel- 
iUi qui eft rumxai Mm^rique par ceux- 
1ci>'le8^pns^& les^raiures n'ofbotlkire 
ide paceiU coaaxtces ^loigd^d Ibus pel- 
4ie>de tie^ janais^cQB Equipage Eo- 
*iopeeiK m'a renoetilTd de^ vftifl^^ Ja« 
il^oDDaii^joa Chinoipfwces'mtrs. Ces 
/irdacicHis ides fauvages ne fsauroienc 
^Dcuegarder Je8£9ibois, ou les Ja^^ 
ifionnois modemes. 

Cependant' Gomme on- ti'eferoit r^- 
liroc|uer ea^ dalite (le cdmena de la dis- 
^enation de M'. de Gaignes {6) , dont 
■je n'ai va que ce qui 6ri dl jm^r^ dans 
je Journal desSavans(^)-; il i|'y a point 
^'inconvenient ^ /accorder que les 
jChinois '(Kit fri^deticdibuvent les co- 
tes .auNord-Oueft^'de la G^lifomie 
^s Tan 458 de TEre Ghri6(«ieDne; qq'ils 
•y ont pu Itre abandonn^s enfii&e ^ tout 
<!axaunevon> le itippdfe des'^Ph^mcjiens 
,&>de8. X^artha^JnoiSf^ 0^^^ Ik ils ont 
form^ one^juition particaliere , peuc- 

'(6) Ano^e 1752^ pag. 612. 
•' C7)'It awoit ^i5 bon de voir ce paffitga tati- 
<M&oi^flt4^ftoire Cbinoife pias'J^el(#^. 



toMitoe un Royaome ! ou autre es« 
fcetAt .Gottvesnemenc ; qu'ils y.ont 
Appoccd de&armes.si feu, ou que leurs 
•^fcen^ans-lesiont; invent^ comtnei^ 
ia Chine; oiiivoit coujoors pas. Ja .rela- 
tion^ de ..Moncachc Ap^ ,1 ^fl. elle n'efl: 
-fas fuppofi^e par M^ Duptaz , .que ces 
«mes <foot. plus >ffx&pKs& plus im- 
4>arfaite6qu6 celles des Chinois meme, 
^ que les hdsinemeos de cette Ck>kkDie 
<iii{4>or^e Chinoife , ne n^flcmUent: pes 
-emidremeot ii eeoxdes Chindismoder- 
' nes ; quoiqu^l y sut^dea.apparences> <& 
ides-reflTemblaDces^afTez foocespour£ai« 
rre iuppoler qu'il y^a une natioa Ame- 
4riquaine, ^d'origine Chinoife en tout 
ou en partie. 

' On ne dole pouitant pas en condur- 
re, que tous.ces peuples civilifes du 
Continent'Septentrional de I'Am^rique 
^doivenc leur origine a cette Colouie; 
4€s. hoQiines i)arbus dont les iauvages 
^^arlenc, ceux qui vonc & la chafle, a 
cheval , acmes a arcs & de ileches ,. les 
^Mo&mlecks & Tahaglanks de la Hon* 
xzn^i^Ck i^c. ne leurre&mblent en rien ; 
& Gomme les Chinois y font venus envi- 
ron l'an458 de TEre Chr^denne, & que 
les {verniers ^avatlacas fbnt.fortis de 

F 2 
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leur pays Tan 820, c'eft-a-dire environ 
360 ans apres, Ton comprend aifement 
:d'un c6te , que ces Chinois , natioq 
tres-feconde , ont pu fe multiplier as- 
fez dans cet efpace de temps pour avoir 
6t6 obliges de s'^tendre. Ce qui a res- 
ferr^ ks autres nations voifines, les- 
quelles , quoiqu'auffi civilif^es , de- 
^oient pourtanc etre inferieures aux 
Chinois, qui avoient des^armes k feu; 
& par confequent les anciens habitans 
devoient fe voir forces d'envoyer fept 
Colonies , Tune ajwes I'autre , dans I'es- 
pace de fix k fept cens ans , vers les 
pays qui fe trouvoient k leur Midi, 
nomm^s le Mexique par la feptieme & 
derniere de ces Colonies. L'on com- 
prend d'un autre cote que ces Mexi- 
cains ne defcendoient point des Chi- 
nois , vu que , comme je Tai dit , il n'y 
avoit pas la moindre conformite entre 
ces deux nations, pour la Religion , les 
inceursjles habillemens, les carafteres 
: d'ecriture , le cycle , ^c. fcf tr. 

Comme nous ne connoiflbns point 
rinterieur de TAmerique Mdridionale, 
je me vois oblige de pafler fous filen- 
ce ce qui pent concerner les moeurs , le 
Couvernement , la Religion & les au- 
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tres particularic^s de fes habitans ; il 
faut pourtanc que j'ajoute en general 
far les peuples de T Amdrique , line re- 
flexion que je n'ai fait que toucher 
leg^rement au commencement de cet 
ouvrage. 

Ceft que Tulage du fer a et6 incon- 
nu chez tons les peuples de TAmeri- 
que que nous connoiflbns , avant Tar- 
rivde des Europeens , quoiqu'on en 
trouve des mines dans tous les pays, 
mfime au P^rou. Cette circonftance a 
paru (i forte & fi frappante a tous les 
Auteurs, que plufieufs ont et^ forces 
d*avouer qu'il falloit que les Am^ri- 
quains fe fuflent ftpar^s des autres 
hommes avant que Tufage du fer eflc 
^te connu. lis ont parfaitement rai- 
fon ; mais ils ne fongent pas que ceci 
ne quadre abfo'ument point avec le fys- 
teme regu & ne fauroit s'accorder qu'a- 
vec le mien. Par qui Tufage du fer a- 
t-ii et^ invent^ ? On r^pond ordinaire- 
ment , par Thubaf Cain. Comment le 
prouve-t-on? Par le verfet 22. du Chap. 
IV. de la Genefe, ou il eft dit que Thu- 
bal-Cain dtoit unMattre de toute forte 
d'ouvrages en fer & en bronze. II n 'y 
eft point dit qu'il en ait dte I'inventeur 

F 3 



maisqo^U'^tdtHiQiMdiihie'habile^ qui 
iansrdoate a peife6tioDnd<cetr'art9 .cd 
qui eflnd^figpe paf< Tefiidiete de Mafia 
ore' & des "' teriiiet dans ioute 'fdnB jf. 
qii'x)irx)bferve'encorequ'il n*eft y3tiiM 
que Jabal aic invent^ les Tente^^ piii»^ 
qoedu tempsdn^bbl on'U isu des?TtM- 
pe«n[/& qua CaSsx a invent)^ >rait de 
b&dr det maifdns ^^ulle TiUe .ixsSme^ 
cequi exigeoit bemicou^ p&s'db gdnie 
que Tait de coudfC & j6indfe?enfem54 
Ue des'peaux pour fe faire queiqum^n 
duk &^pour pouvoir fe mettrt a; Tabir 
des mjures dei'air. H n'5' a done pas ia. 
xnoindi^ apparence que:-ces arts n^ayent 
^^f inveno^s que 15 a i(5bo ans apr^' 
la creation', vu que^ ccshommes^doi^' 
vent avoir vdcu a-peu-pr^s alors^ etaut* 
lademiere gte^ratfon de* Ga'flr-domfr 
Moyfd fafle mention; (SNaemaleuri 
fewir etanc ^ fuppofte par quelqoes An*' 
tcwrs avok'dtif la femmisde^No^y Si* 
done il n'efl: pas probaM^' que Jababdicr 
invent^ les Tentes , quoiqti'il foiD.dicc 
que delui font venusceuJc qurvkoioirtrf 
feus des Tentes : &<^ elS voient dii>bS^^- 
tafl^ ce qui peuc ^tre encore*fu(ce|>ci<^ 
bid de cettc explication , conibieni> 
mains peat-ob fuppofit'-queoTtiubak^ 
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le premier^quiraie^travaSW 
CO:fert| va que Moyfenefeiercpas 
diidi indme expreffibn.^ 

Oa' demondera ' k cetcer oceafion do 
qo^ mactiere j'expldjae done ce ter- 
v^qudideijalkilfontvmusii dea^Je'dis 
qtiet }e . m^'en fers red fav:euir de mxxk 
fyft^tne;' cecte expreffion dl toajourf 
employee par Moyfe? lorlqu'il veuo 
dlieen^font defiendus y ainfi Jabal ayant 
^ce de la demiere g^n^racion avaiw 
le dektge, & comme on ignore (llui 
&fed freres onti ^t^ des impies/ la vio 
ecrantetiae les padeiirs ot> bergers tne^ 
noiemTous des Tentes ^ a pu Eloigner 
cette facnille de quelqaes cens;liei3es 
d(i th6ktre de la catadrophe funefls 
airx ^ habicans de ces pays , peot^Stre 
jii^aes dans la Scychie, (^c. & ils ono 
{Mij6ti^ a>rabri de ce fl^ gdn^ralj 
peut-6tre meme qu'une partieides«Cur* 
der*Ardes\ Turcoisninsr qai :en tout 
temps ont conferv^ ceotemmiene d6 
vivre/&. font;gratKl caa.d'une cereaine 
libertd, en eft^emibreuo'Teftes fidonq 
Moyfe dh ^ue oeaxrqi4 faabitent' dand 
lesr Tentes & qui >dlev^enebdu J>dc8iV ent 
defeendefi t , ou en'-fontidefoendus^ ^ il 
fat3t: qifi*ib parle dasf^p^kp ^quiuesw 
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tbient deTon temps & quelui-m^me 
n'aic pas cru, ni voulu afTurer que tout 
le genre humain , a I'exception de huit 
perforines , ait pdri par le deluge. 
• On dira que Moyfe parlant de Jubal 
nous apprend que de lui font venus 
ceux qui jouent du violon & de la flft- 
te , paroles qui ne foufFrent point 
d'explicition , puifqu'une pareille occu- 
pation ne fauroit convenir a tout un 
peuple. Je reponds 

1°. Qiie chez les anciens, comme 
on le voit entr'autres chez les Egyp- 
tiens & encore de nos jours chez les 
Malabares , line partie du peuple & 
certaines families confervcnt leurs 
metiers & profeflions de generation 
en generation. II a pu arriver la meme 
chofe parmi les defcendans de Jubal qui 
^toient tous des muficiens & joueurs 
d*inflrumens. 

2°. Mais fuppofons que Moyfe veuil- 
le dire qu'ils font les inventeurs de la 
Mufique inftrumentale , cela ne chan- 
geroit rien a ce que j'ai obfervd de Ja- 
bal ; comment peut-on le prendre pour 
I'inventeur de Tart d'elever lebetail, 
lorfque cet art , ou la bergerie , a ii& 
connu y & pratiqu^ par Abel & depuis 

lui 
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lui pendant prds de guinze Hecles jus- 
qu'i Jabal ? Que dis-je ? Quand meme 
JEaiture n'en parleroit pas , le bon 
fens nous convaincroic que c'etoic le 
plus ancien & le premier genre ^e vie. 
Tous les anciens Auceurs, payens & 
autres , s*accordent a ce fujet. Si done 
le fait efl incdnteftable ^ il faudra don- 
ner a cette expreffion le fens qu'elle a 
dans tout le refte de TEcriture. 
; Mais revenons i I'ufage du fer. Sup- 
pofons que ThubaUCain en ait €i6 I'in- 
venteur ; fuppofons meme contre le 
Texte formel,qu'il n'ait f9u, ni le fon- 
dre , ni le travailler. L' Arche de Noe 
& la Tour de BabeJ ont-ils dtd cons- 
truits fans fer & fans des inflrumens 
feits de ce metal ? Perfonne ne s'avi- 
fera de raffurer. Comment done les 
peuples qui defeendoient de ceux ^x- 

Jjuels Tufage du fer devoit £tre audi 
jimilier qu'a nous, pouvoient-ils ou- 
blier un art auffi n^ceflaire ? Le vul- 
gaire fe divertit avee la fable qu'i la 
difperOon de Babel chaeun a emport^ 
avee lui un fac , parce que ce mot s'eft 
Confervd dans toutes les langues les 
plus connues pour defigner un fac ; ne 
gevoit-on pas. plutdt crQire;qu'yn clia- 
' ' * F5 



ou autre paFeil ufteifdlede fer, cocsh' 

xiie des imfariift)eiis d'utf akgt iii^i(|)R&fy-^ 

fkUi ? Si dcm- toutes les' naticnw Ann^ 

riqtiames , les^P^nrvieiis roditfe, qui ddc^ 

cdtivfCnettt lesittiiKS d'or ; d'krginti, dd' 

csfftte, de tnefcdre , &i: &>qtti etufeffti 

dtf Artiftes des. plug iiab1k6*i&'deg pW 

i^foits k tmv^iller les trois pf^emierr 

mdcaux , n*a\^oienc pas" la moindre- 

idSedti fer& de fonufage^ qu'ils 

tFduvoiem pourtanc fi admirable ^qQ'unr 

des prin&fi»QX' Peroviefrs admirant der 

x^kdiviX St deSTafoif s i dk quefi les Es^' 

p^^I^^voient appwr^ dam Id payii^ 

qftfe^ ces • inftrimiens j ils n'ea ferofei* 

j(fts tfojppayiii partoa^ Ttw ScYargem 

qtills-^eif avoieflt fait fbrfir^ c*^di# 

iigite£&ifeinwi: cdnckiFm tpM^ leofs air^^ 

cftt^'otft dti s'^ere fl^^i^ de' leutr 

ii^esiavaiit qoK^le fer flk cOnAttt&'pa^ 

c(>bf<^em1dt)gteinps ati^aiir le d^luMEt 

^ J6 crois que ce qie je vien^ «<te mwi 



SaiSty .qosnt^ aiit babicdm^ rAffi(Sfi4 
qiie'; C3lf je nfe' rectost-dierd <p^ qiiefa 
Kk' nati'0b6'^<»ir pii^ aboM^r par' acct^ 
dfeftc: 'I>atotc6*qifoWendktfeftitittd(* 
qtie fur des cMieftorer; (te"q«ei(jpMr 

^mol0^ ri(»:ulet^ <Ss^ fltt^ qiMiilMi 



conformity dans les moeurs; tout com- 
tK (Tdes hommes qui defcendent tous 
d'Adan(i^quii(»itjlQ.tiiteiH>bn fens 
en parta|»e» ne pouvoient & ne devoient 
pas aMaus.pt^ de la:vindnet.[nMiere 
mr plufteurs poiray qtund m^me it n'y 
auroit iaimis eu ds liaifon etitre eux. 

}<^ dOfV' ienoord '--parkt-dta 9i^ii\Sti 
Zirtt' AaccanroiwMdtrtt UB't] gramfi 
imbtOe^d^toimitffi'.-incanfiiiS'efrEii'roti' 
pa^qoi i»'t>Kpa'av(Hrtpafii(par teNbrdV 
Uide^<^rutari^w.de't;^««Sfrianfdev 
& qui n'onc pa trouver place° dut** 
Yiiaai&xtmt nous I'atoiw ptoev^^ 
a» oweifAildvoi^Mntieft pOBrrcHS^ 
nffive ponr^tablii'.nonc ffOkmti NOiW 
■pMitenKW cependalir queiqiMf i TOiiBihJ 

■- D'ofr vieM'aiivdaMH'Cintaltiet'fikt 
tM»^igHfftc(a>cofl«fK«>dR'tRXH«< 
d^' anunou tCRtflterOtrdMv i^itxkti 
patt#) 
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CHAPITRE XI. 

Uoufont venus les Animaux de 
tAnUrique. 



e vais propofer deux opinions ^gale- 
ment favorables a men fyfteme , Tu- 
ne & I'aucre plus que probables, & les 
feules par lefquelles on expllque com* 
ment-r Amdrique a pu etre peuplee d'ar 
nimaux. 

La premiere eft que Dieu dit (i): 
Que la terre produife des animaux vi* 
vans felon leur efpece , les animaux 
dpmeftiques, les reptiles & les betes de 
la terre felon leur efpece, & ainfi futi 

' II ^toit dit auparavant- (2) que la 
terre etoit informe & deferte, que IcS 
ttoebres ^toient fur k fond de fabime^ 
& que Tefprit de Dieu fe mouvoitiur; 
}es eaux. 

De ces declarations on peut conclur- 
xe que I'efprit de Dieu ftcondoit la 
terre & qu'il mit fa vertu produftrice 
en adlion , conime une poule , en chauf - 
fant fes oeufs, eh. develbppe le germe 
& en fait fortir les poulcts. 

(i) G^r\, I. vs. 24, 



Be TAmeriquei 13^ 

• Si done Moyfe parle ainfi de la ter- 
re en g^n^ral , il faut de toute ndces- 
ficd que toute la cerre ait produit des 
animaux dans ies diverfes parties &, 
dans Ies diffdrens dimats , chacun fui- 
vant fon elpece , c'eft-i-dire, non- 
feulement que ces efpeces ne devoient 
jamais vsrier confiddrablement , moins 
encore que deux differentes efpeces 
duflent en produire une troifieme, 
oomme le bon Pere Kircher Ta r^vd , 
pour pou voir fauver la grandeur de 
r Arche n^ceffaire pour tant d'animaux , 
en faifant venir TArmadillos d'une 
Tortue & d'un Heriflbn , la Marmot- 
te d'un Chat & d'un Ecureuil , quoi- 
qu'elle ne'tienne rien de Tagilitd de 
Tun ou de I'autre; mais aufli que ceux 
qui devoient fupporter le froid , com- 
me Ies Ours blancs \ Ies Rennes , leg 
Elans ^toient produits dans la Zone 
froide , Ies Lions , Ies Tigres , Ies Leo- 
pards & tant d'autres dans la Zone lou 
ride , d'autres fous la temp^r^e ; <& 
nous voyons qu*en eflFet, de leur natu- 
re, its :ne peuvent changer de dimat 
& n*en fortcnt jamais. 

On voit par-li comme s'^loignent 
du bon fens ceux qui pr^tendeoc ft)ote« 



TAt:q\Ut Diettitfa orrf^.qatimiQOttjtfe^e 
dbaqae forte » qucnque iVfoyfe infiauer 
ctairemeiit le coDcraire; noo^euldmentt 
pKr le paffiige. qu&^je Viooiidericiteri, 

m&fa en ce que'purIdiit^de.IaiforoAikB» 
de? I'hq wne il • dir'expgpeflie»e«> qtssr 
I>ieu^cr^ uir iBale &une fenicUe (^) ^ 
mds qu^d99 amttiattx*^ Jldt&<fiaiple^' 
'aims 9 qii9^1artefr8 produife des^anK 
loanx (4). 6$^; 

, £tDiea?cr^Je$;ai^imaNkfUr«]attw*^ 
re'i chacun^ fttiv^tifottiefpocp, S^^ 
COfiftqiiimEi^ F<ipii>ion que:Dieirtiie«cr&i& 
q/ivn <:oupl€hd9robaqiierforte eft^ dedf*^ 
tuj^de^ totit.fcmdonieDti db de toute 
wairembiaQcr^ 

Dini4'oa>.que' la terre^n'afprDduitD 
quo tke ! arbres^di dcs; bcvb^ , & feiH i 
bment k>r€ndifott'oibD$eQ arfonn^ 
Tfaomm^r&'/daoelefimidis.'. ToiK-le* 
refto de'la7terr&*^ftnc^il donrui>dtfo. 
ftrt?'Y'k<^tK)RfX>ittf ^okeck&pto^i 
testt'aitees&dc* ^aims^penrreo maki 
tidier Tdpen ?f 'II • fikicnoafL' fbutemr; 
deinlmececte ^ts&siki^ yo^qqe-Mcm^ 
fei; fe ^ftItt ^MXBteeiiei^fdBcmsf (^^^ 

(3) Ihid^n. 27. 

(4) 7M; vt. 25^ 



paf«Mir.4imence ^ « des tszhris :fhiiti3i^) 

picev &^<^taerikient']eurf ^atiie& 

fmc todiHRiixisidii nDeme cbm de^temH 

aE» que^iKr vrai&mUaiice Sr^fer Tiroic i> 
expfHipiks. potiiqitcmncnisvo^e^ 
dnHMDines^vivr^ efrrbttesn . eore moinik 
ftges &iplii8 mectwnf, & qu^ucooh^ 
trake^ il y a des; bfices : qui furpafiGbafti 
tantdliOTanie&>en phifieuiis qualic^ 

Farionil fedeufemeac , il faodia em' 
c6re tlire latndme'chole dais x^Hkajoxdk 
d^ poiffbiiR^ Dfouife Jbt enteredel 
iii6txi» temM8(6): (^iirfdilLr feineuv^r 
arec desianhmma:' vivans Sc^zreo-dM 
oifetuxi^^i vol^Dt Swr la *terrefoaa kr 
fiimaRieDtt, . 6^ IMcir: cr^iles rgHandM 
bftleiiies^ S^r,c 

n fandhi( dis-je; fopj^bfar-ijaetse^ OB 
lot qoe-' Teaq^ des qu^re/rHtdreiivdift 
BEDTdtfis^ ottrbien d'auaef'VoiflRMidaF 
F^mdnJk oti Adai»'fii«forRii, qvtaienf 
eClfedes cectevcrt«4nxKiA6)^ ; JMaitf 
qttdiis difficak^^ nr^ Te prifeaLeut 
^mac Mf ft^cotemcorittjamnlrtet 
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rtfoudront-ils? Je plains d'avatice non- 
feulement les oifeaux , comme les gran* 
des autruchesy qui n'aaront certaine-^ 
ment point pu pafler dans rAmerique 
M^ridionale , a moins que les Seigneurs 
Paragons n'en aient fait chercher en 
Afrique pour fe donner le plaifir de la 
chafle de ces oifeaux ; je plains les 
Penguins & autres parmi les mediocres^ 
& les Colibris parmi les petits; mais 
encore les Baleines qui auroient 6t6 
dblig^es de faire le tour par la Zone 
torride , & autour du Cap de Bonne 
Efperance , ou bien par ces Archipels 
d'Ifles aux Indes Orientales , vers le 
Japon & le ;^etroit de Vrie^ ou d'A- 
nian, pour (entendre a la mer Glaciale^ 
|)oifrons qui ne s'dloignent jamais , air 
moins les plus grandes fortes, des gla- 
ces. Que dirons-nous des Hippopota- 
mes , des Crocodiles , des Caymans , dies 
ehiens marins & autres Amphibies ? 11 
auroit fallu les faire tranfporter par les 
Rocs & Condos , les uns vers Je Nord 
fes autres dans le Gauge , le Menan , 
fe Nil , le Niger & en Am^rique. Et 
tes poiflbns d'eau douce , qui les 'a 
tranfport^s dans tous les lacs , les rivie- 
res & les ruifleaux. innombrabks d& 
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tout notre globb? Comme on ne peut 
di/convenir de Textrgme abfurditd d*u- 
ne pareille aflertion a Tegard des pois- 
fons , des arbres , des plantes , on fera 
convaincu qu'il en eft de m6me des 
animaux terreftres. 

Paflbns i la feconde opinion. Si la 
premiere n'dtoit pas fi fortement prou- 
vde on pourroit dire que , fuivant ma 
conjefture , on a pu pafler en Amdri- 
que par T Atlantide , par les Terres Aus- 
trales, & par le Nord; peut-fetre mS- 
me depuis T Afrique , fi felon quelques- 
uns il y a des nations dans le Brefil 
entidrement femblables aux Negres , & 
qu'on confidere que Jes Abrothos s*d- 
tendant environ 70 a 80 lieues en mer, 
TAmdrique a pu s'avancer autrefois 
beaucoup plus du c6td de FAfrique, que 
peut-etre meme elle y ^toit contigue, 
& qu'ainfi les animaux ont pu y pas- 
fer avant le deluge. 

Je fuis pourtant entidrement perfua- 
d^ qu'il faut s'en tenir a la premiere o- 
pinion ; mais que Ton adopte Tune ou 
I'autre il fera aif^ de comprendre 
pourquoi on trouve des animaux ter- 
feftres dans quelques Ifles & non dans 
d'autres, GeJles oil Ton en trouve^ 
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font ^levees , ont. des montag;)cs..&; 
des coUines) les animftux ont pu s'y; 
fauver dans le temp^rda ddIoge.;,auL 
Ueu que les Ides qui ^toien£ ptiv>ees d^. 
cee avantage: ayant 6t6. entidrement 
ihondees , les animaux- y ont pdri, 
comme on • le con^oit. aifdment. 

On fera peut-etre une autre. objet?. 
non; fi la vertu fecondante a dte, la 
mfeme par toute la terre fuivant les 
climats , d'ou vient qu'on ne trouve 
pas les memes animaux feus les memes 
climats ? Je reponds 

1°. Que le fait n'efl: pas bien cerr 
tain ; nous voyons par la relation de 
Charlevoix , qu^il y a des chevaux dans 
une contree de la partie inconnue de. 
TAmdriqueSeptentrionale. A la veritd- 
on pourroit douter s'ils n'y ont pas et6 
amenes par les Chinois, ou par d*au- 
tres, mais alors ce fera rarticle fuivant 
qui r^pondra i cette. objeftion,. Dan» 
la.m6me partie- de, F Amdrique Septcn- 
trionale , depuis les bords Occidentaux. 
dii Miffiffipi , jufques dans les regions 
iooonmies ^ tout eft- rempdi de bceufii 
fauvages ; aufH censed pas tant Je man* 
qifede boeafs ,. de.vaches , de> cbe- 
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quelerTartares ou Scf tfaef aient p6ii«f 
pfa^cee^ays daatletierafiftpofi^rtedm 
a^ddkigcf, que Ia^ie'p^<3i»Ie7de<:eii 
p0Qptes>dont le fom de'Xretiroupeauxr 
koit Tunique occtipatioD^ vie &x)c«r 
cupation dont de^ > Aindriquaina^n'onfi 
jsodSib^o la moindpe idee. 

QiiMirrattz ^iixttniXi fduvages; oft 
decouvre de pld&en -plas dans Ja parriei 
des Ifles & de Ja cerre fermede FAiie^^ 
qui ^fl fitude fom la Zone torride, & 
6ivant Labat (7) dan* rKAfrique , let 
meines efpeces qu*on a trouvdesfout 
la mfime Zone en Amdrique. 

2°. Quand m£tnet)n fenJit porfuad^ 
qu'il y a une grande diverfitd d'animaux 
dans ces difF^rences^parties de la ter- 
re, des Rennes par exemple , qu'on n'a 
pas vu jufqtf ici dans le Nord de TA- 
merique : des Moutons Europ^ens , des 
Chevres , ^c. dans les climats temp6- 
rds: desHu^aeos*! dA Vircunnas , & 
autres du P^rou dans TAfrique , S^* 
& quantity d'autres ; la volonte du 
Cr^ateur ne feroit - elle pas une raifon 
fufEfante? II lui a plu de diverfifier les 
arbres & les plantes. 
Nous ne voyons des Cacaotiers , des 

(7) Relation de TAfrique Occidentale. 
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plantes de Vanille , de celles qui nour- 
riffent rinfefte Cochenille , & rant 
d'autres qu*en Am^rique. Nous ne 
trouvons les Noix Mufcades & les Gi- 
roffles que dans les Moluques, ou peut- 
&re encore dans quelques-unes des Phi- 
lippines ; la Cannelle fine natt dans Flfle 
it Ceylan ; le CafF^ eft originaire de 
r Arable, & ainfi du refte; fidonc, on 
ne peut donner aucune raifon de cette 
diverlite que la volonte du Createur fu- 
prfime , elle fuffira aufli pour les ani- 
maux. 

Fin de la premiere partie^ 
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SECONDE PARTIE 

Contenant les preuves du nouveau 
Jyjlime Jur la population de 
r^mMque. 

LIVRE PREMIER. 

De la pritendue univerfaUti du Diluge. 

CHAPITRE I. 

Des raifons alleguees pour etablir 
Vuniverfalite du Diluge. 

J^ES raifons que Ton peut alldguer en 
faveur de runiverfalite du Deluge fe 
rdduifent a deux. 

La premiere fe tire des expreflions 
gdn^rales que TEcriture Sainte emploie 
.dans le recit de cet evenement. 

Les pretendues reliques du ddluge 
appellees par Scheuchzer les temoins 
du Deluge, Delugii tejiesj forment la 
feconde. Elles mdritent d'etre exami- 
.:nees Tune & I'autre. 

Avant d'entrer en matiere . nous ob- 



.J4^ - ^^ '^ Bfpulaim 

ferverons par rapport a la premiere 

^'U eft adieu d^ voir itant de ch^Io- 

jgiens traiter de Deifies , tous ceox qui 

liient' Tuniverfalitd du deluge & qui 

aflurenc qu*il ne faut pas fe tenir ri- 

goureufemenc a la lettre de TEcricure 

iSgiOCe. 

Quoi , parce que le D^ifte rejette 
cette univerfilit^ , & qtfil y trouve des 
contradi6lions , cous ceux qui font la 
m€me chofe font Delftes?' Excellent 
taifonnement ! Les Deifies mangent & 
boivent ; par confdquent tous ceux qui 
mangent & qui boivent font Deifies. 
Les ddfenfeurs de la Rdv^lation pren- 
droient un parti qui les dloigneroit en- 
tidrement de leur but en foutenant par- 
tout le fens litteral de TEcriture. 

lis font done forces de Texpliquer, 
pour ne pas faire tomber nos Ecrivaini 
facres dans des contradi£lions & dans 
'des erreurs tres-groffieres ; auffi chaque 
iavant critique prend ce parti. Dela 
des Livres , des Volumes , au trans- 
port defquels toutes les flottes des 
'Francois & des Anglois ne fufBroient 
-pas. Ceft juflement ce qui confirme 
les Defies dans leur incrddulit^ ,-& 
fur quoi ils fondent leur triomphe ima- 
*ginaire. 
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^ Sy Pon vouloic renoncer anx anciens 
pr^ftLgis , il y aaroic^s moyens tout- 
a-fait;i[itnples poor revendiquer Tau- 
toirit^ divinedes Ecritures centre leijrs^ 
«ineinis. "" Er c*efV fUr quoi nous allons 
jproppfer. nps. idics. 



XHAPITRE II. 

;i> Vmfpiration des Ecrivains, facris'i 
idies- que Von doit s^-en former. 

'C>pnuneBisons par chercher la vdrit^. 
En* fuppofant gn homme qui (tit ct66 
dans rage de raifon, mais fans aucune 
,^tude> ni experience, ni revelation, & 

.qui ne fiit prevenu fur aucune Reli- 

§ion, il verroit les aftres' & tons les 
. ivers objcts de Ja terre ; les animaux, 
lesr arbres, les plantes, ies fruits, les 

.ciineraux, Tcaij, le feu ,-j6^r. il en fe- 
roit i^tonnd , & en voudroit favoir To- 
yigin?; fesdefirs a cet ^gard s'enflani* 
ineroient . a mefure qu'il apprendroit k 
connottre Tufage & Futilite de tou- 
les ces chofes. .11 viendroit bientdt 

. a ibupjonner qu*il exifle un Auteur de 
I'univers, que toutes ces chofes, leur 
lenouvdlemenc, Fordre admirable qui 
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y regne ne peuvent qu*6tre Touvrage 
d'un Etre intelligent , fuprfime , tout- 
puifTanc & au-defllis de toutes nos con- 
ceptions ; & plus il reflechiroit fur cet- 
te penfec, plus il fe eonvaincroit de 
fa verite. 

Sentant de plus en plus le nombre 
ittfini des bienfaits de cet Etre incon- 
nu , il feroit p^netr^ de cette bonte in- 
comprehenfible , & convaincu qu'il 
n'a , par aucun endroit , merite ces fa- 
▼eurs ; & quand mfime il feroit poffible 
qu'il fit quelque chofe qui pQt 6tre 
agreable a cet Etre fupreme , il ne faa- 
roit apprendre fes volontds & lui te- 
moigner fa reconnoiffance, Cette id& 
le penetreroit de douleur, il cherche- 
roit de toutes parts des connoiflances 
dont il fentiroit le befoin. II eldveroit 
fon coeur a Dieu pour le remercier 
' humblement de tous fes bienfaits , & 
pour le prier de fe rdveler k lui, 

Notre Philalethe iroit voyager, il 
trouveroit des hommes unis en focidtd , 
il y appercevroit un culte religieux. 
Ravi en admiration il fe diroit a lui- 
nieme ; voici ce que je cherche ; voili 
des gens qui connoiflent cet Etre di- 
vin , qui Tadorent , qui lui rendent 
hommage. Us pourront m'apprendre 

ce 
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^ qu'il fiiut que je fafle pour me ren- 
dre agreable k cetce Intelligence fuprS- 
me qui repand chaque jour de noii- 
veaux bienfaics fur moi. II examine ce 
cuke; mais qudle furprifel Les peu» 
pies qu*il rencontre adorent les uns les; 
aftres , d'autres des animaux , d'autres 
des idoles affreufes. 

II demande les raifons de ce culce; 
on ne lui rdpond rien de fatisfaifanc; 
Continuant fa route, il rencontre un 
Philofophe folitaire qui. lui communi- 
que les Merits de Socrate^ de Plat on , de 
Ciceron , de Sineque. II y trouve des 
idees conformes en plufieurs points aux 
fiennes, Cependant mille doutes fub- 
fiflent , qu'il ne peut fixer. II entrevoic 
des verit^ qui jettent de loin quelques 
rayons fur fon efprit encore couvert 
de t^nebres. II ne peut concevoir que 
cette Bonte fuprSme qui comble de 
biens temporels les hommes , ne leur 
ait pas enfeigne plus dairement Tim- 
mortalite de leur ame , & la maniere 
de rendre ^ternellement heureufe cette 
partie la plus noble de nous-memes. II 
tf'informe ou il pourra trouver cette rd« 
v^lation. II rencontre un Dervis qui 
faflure, que c'efl: par la Religion de 
Mahomet, le grand Prophete, SiY^ 

Tcmc J. G > 
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mi de Diea qu'il fera ^daird. fl U 
porle de runite de Dieu cr^ateur des 
deux & de la tene; it lui iiis|irede 
f horreur poor les idda; & lui enfei- 
gne one morale tres-pore. Fiappd de 
oes premieres idte, ce Phikxfopht 
caBmence a fe croire arrivid aa port. 

Deux chofes D^moios rarnScent; 
fiMt qoe JAkonm domie de la fi9ici- 
ti k venir; & h meotioo qu'il fait dei 
Jdifii & des Chr^tieiu. LapRmierene 
g'accorde niavec rexceDence de Tame, 
ni atcc la haute id^e qu'il avoit ccm^ue 
deDieu. Pour rautrefcrqmle,9 vok 
que les Mahometans parlot av6C v6- 
mtxstian de deux grands Ftophecet, de 
liioufa Ldgiflateur des Joift & d'KBi 
L^iflateor des Cfardtieos. O va drac 
trouver les Juifs qui lui font voir Tex- 
cellenoe de leur Keligion , la divinit(f 
de leurs Ecrits. lis lui prouvent qu'ib 
mat les &ids &fl:es de nocre gtobe d^ 
puis & oration ; que E>i^u s'eft kri- 
nenie iiianifefl:^ aux Auteurs de ett 
Livres d'une ipaniere tr^parciculiere; 
qu'il a converfi^ avec Abt^am ^ avee 
JMoyfe coimne un ami; enfin, que te 
doraine qui y eft enfeignde , nOQs don- 
fie de Diet, de fon culce & de nos de- 

^roia, des idte qui ac peuveat veak 
que de Dleu. 
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• ft#r8nti«h favour decetteReligioft, 
il ne peuc comprendre comment tocft 
les peii]ples ne font pas Juift. 

II entend parlet des Chretiens coii^ 
tre lei^aete les Jutfs profei^nt de6 in* 
jures horribles. II fe fak auSi inftmiire 
dans le Chrif&tnifbe ; il efl: tout fof- 
pris de vok lei Cfafr^kfdd vtfif^ter ten 
tnemes Livres done I6s Jaifs Iblic duft 
jxt cas. 

Men Komme croic i*etre tromp^ 4c 
ie ttduv^t latere chtt tes Jaffii j mafi 
on lai Bik vok k eoh^Q^e$ que ml^Ms 
les Joifs font accurds de n'ajoQter pte 
fbi en toat & ^ mo« k ees Li vr eit qu i^ 
tjomment divms. On le hii prouve p* 
ies paflages qui regardent le Meflie^ 
ta^rift OL tejiBttd par les Juift ttial 
r^vidence des texces les plus clairs. 
iui &k voir la fuite de cec ouvrage di- 
vin ,le Nouveaa-Telkment dans ieqoel 
le minifefte tme morale encore plilk 
pute, efifin tons les lii^ffteres quire* 
gardenc le cuke de la DiviniCi^ & la fd- 
licit^a-venir. II en eft charm^. II dira: 
Voila done enfin ce que je cherchob 
*& ce que je n'ai pu trouvef ftiDeurs. 
Je veux m'y tenir, Je veux fuivfe leu 
{flr^c^tes que je trou ve dam cttte fi^ 
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te do^ne ; je veux enfin vme& 

SXHirir Chretien. 

Cependant il troove des Ath^es, des 
Deiftess des Pyrrhoniens qui lui difent: 
Bon, vous adoptez bien aveugl^menc 
tout ce qui efl; dcrit dans ces Livres? 
Vous les croyez divins? N'avez-vous 
pas pris garde a toutes les erreurs qui 
i'y trouvenc par rapport a la Philoio^ 
phie , k la Chronologie , k quelques 
circonftances de Thiftoire ? N'avez 
vous pas remarqud que fouvent il y eft 
parle improprement de Dieu, & d*une 
maniere qui ne s*accorde pas avec Ti- 
dee qu*on veuc nous en donner? Com- 
ment pouvez-vous done vous iivrer k 
h prevention ^ dont on vous a imbu , 
que tout ceci foit d'infpiration divine ? 
Que rdpondroit notre Philalethe ? 

II diroit fans doute : Tout cela m'env- 
barraffe tres-peu. La faine raifon fans 
autre fecours, m'a convaincu pleine- 
ment que tout ce que je vois eft I'ou- 
vrage d'un Etre unique, fupreme, in- 
telligent, tout-puifTant , tout-bon, qui 
nous coroble de bienfaits fans que nous 
ayons jam^s pu les meriter ; j'ai fenti 
quelque cjhofe au- dedans de moi, plus 
noble, plus parfait que mon corps, & 
qui naturellement doit lui furvivre. J'ai 
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jug4 par-la, que cet Etre infiniihent 
parfait , infiniment bon , ne fauroit: 
avoir voulu nous laiffer dans une crafle 
ignorance ^ tons ces i^gards ; qu'au con- 
traire il aura manifeft^ fa volonte , qu'il 
fe fera fait connottre ; ^u'il aura inftruit 
fes hommes de la maniere dont ils doi- 
vent fe gouverner pour lui plaire , & 
pour rendre heureufe , aprds que leur 
corps fera ddtruit, cette partie que je 
crois devoir lui furvivre : je n'ai epar- 
gn6 ni foins ni recherches pour y par* 
venir ; j'ai reuffi. 

• Tout ce que je vois dans la loi des 
Chretiens s'accorde fi parfaitement 
avec ce dont je n'avois qu'une idde 
tres-confufe , que je fuis convaincu de 
hr v€x\i6 entiere. Que m'importent 
done tous ces paflages que vous alld- 
guez? Que m'importe qu'ils foient cor- 
rompus, ou que tes hommes, quoique 
divinement infpirds, aient errd dant 
ces circonftances de nulle importance 
powr moi , ou enfin qu'ils foient inex- 
pliquables pour nous ? Si tout ced avoit 
ct6 ndceffaire pour la connoiflance de 
Dieu , pour Tavancement de fa gloire, 
pour mon falut etemel , Dieu auroit 
agi tout autrement. II fuffit que je n'aie 
pas lieu de douter de ce que Dieu a^ 

G 3 
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fait ^crire par fes ferviteurs , pour £txft 
la regie de notre foi & de oos mceiurs* 
Cefl; txM ce que je demandois.^ tout 
ce que k cherchois. }e ne confonckai 
kmais run avec Fautre. J)e rdpe^erai 
k tout, Tun gomme dcric par mfptrof^ 
tim immidiaf£ & comme venam de Dieu 
neme , & le refte comme dcrit pof ces 
hpmmes infpirh^ par cooftqueot, pieux 
^ v^ridiques , qui ne pc^t^odoieut en 
impofer & qui que ce fi>it, vms, oul 
XApportoient le tout cooime Ms leu- 
Toient y foit par eux*m£mea foit par, 
d'autres , eofin qui s'exprimoient com* 
me ils le jugKoient & penibient au plus 
-pr^ de leur confcience. 

De tout ce raifonnement , Ton voit 
Viiit que je me forme de rinlpiration* 
Bien loin que je croie que tout le fly- 
le, les termes, les mots, les lectre3 de 
TEcriture fainte foient d'inlpiration im- 
mediate , je ne crois point m6me que 
lout ce qui regarde la Philofophie* 
rHiftoire , la Chronologie , &c. le foit 
dans tous les points, fans exception. 
Et meme en fuppofant I'infpir^ion dga- 
lement direfte & parfaite en tout, ja- 
joute que le ftyle de TEcriture , & prin- 
cipalement du Vieux Teftament eft 
(qllement byperbolique^ figurd, & zsr 
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au g^nie du vulgaire, le tooc 
k la matiiece des Orientaiix , que fi on 
prenoic les expreflions a la lettre , on 
toxnberolc fouvent dans des ridicules , 
dans des^ impietes , dans des blafphemei 
mSroes : ce qui expofcroit n^ceflaire- 
nenc notre fainte Religion a la profa* 
nation & a la d^riQon des impies. 

ProuvcHis la premiere thefe dans rou- 
te (on Vendue & examinons ce que 
VEcricure meme nous en dit. Si Ie9 
Ecrivains facr^ ont toujours conflanv 
menc & ktous ^gards iti imm^ate- 
jnent infpir^s , pourquoi S^ Paul difticH 
gue-t-il fi fouvent entre ce qu*il dit 
par cMrdre du Seigneur & ce qu'ii 
dit de foi-meme & par confeil. Far 
txemple (i Cor. FIL 6.) Je dis cecipof 
gonjiil 6? non par commandement , & 
fw. 10.) C(f n'eji pas mot qui Tordorme^ 
wais le Seigneur. 11 revient (vs. 12.) & 
dit aiux autres , Je dis(^ non le Seigneur ; 
ce qui cotnprend tout le refle du Cha** 
pitre. 

Mais ce qui merite infiniment at* 
tention , c*eft ce qu^il dit dans le m6me 
Chapitre (vs. 25.) „ Pour ce qui efl det 
merges , je nai point regu de commande- 
ment dufeigneur. Maisje vous d'onne un 
€onJeitf commV ayant eu part it la mifis 
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ricorde du Seigneur ^ pcur lui Strefidek; 
& (ys» 40.) Toutefois elk fera plus 
heurcuje ^ felon mon fentiment /Ji elle de^ 
meure comme elle ejl. Or je crois qut 
j'ai aiiffi rEfprit de Dieu. 
. Ce que S^* Paul dit ici explique par- 
faitement mes id^es. II ^toit homme 
infpird , & il afTure que s'il ordonne 
certaines chofes qui lui ont ^t^ x6v&* 
Ides de Dieu , il en dit d'autres de fbi« 
sneme, par maniere de confeil, fan$ 
que Dieu les lui aic didldes ni infpir^ 
ixnmddiateinent ; qu'il les dit en qualip 
ti de vafe facre du Seigneur. II ne car 
che point aux CorinthiensladiflFerence. 
II n'ufe ni de fraude ni de diffimula- 
tion. II croit fts enfeignemens , & fe$ 
confeils particuliers tres-bons, il les 
exhorte a les fuivre par les motifs les 
plus forts ; difant (vs. 25.) qu'il donne 
le confeil, comme ay ant eu part h la mi* 
fericorde du Seigneur pour etre fidele^ 
c'eft-adire comme un homme fur le- 
quel la mifeficorde divine a agi pour 
rklairer de fajon h, ne leur riendire 
qui ne foic conforme aux volontds du 
Seigneur : ce qu'il explique mieux en- 
core (ys, 40.) par ccs paroles: Or J9 
crois quefai aiijji rEfprit deDieu, c'eft- 
a-dire , c*e(l moi & non le Seigneur 

qui 
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fjA \e dit, c*efl: vion propre fentmuntf, 
Cependant ne le rejettez pas pour cela^ 
car fed aujji VEfprit de Dieu. 

Ne ferok-il pas ridicule de faire pa* 
reille diflindlion encre ce qu'il dit , & 
ce que die le Seigneur , fi le tout ^toit 
^galement infpire immediacement , & 
de tacher par des raifbnnemens a Jeur 
faire recevoir ce qu'il die de lui mfime? 
II n*a?oit qu'a omettre cette diftinc- 
tion , & leur annoncer le tout de I3 
part de Dieu^. Mais noa S-. Paul ^toit 
trop pieux , trop faint , pour leur ea 
impofer dans la mc^ndre chofe , quand 
meme il auroit pu parvenir plus aife^ 
ment a Ton but par une fraude pieufe^ 
Faifons un dilemtne: ou Sf. Paul a 
tout dcrit par infpiration , ou non ; fi 
c*efl: le premier , c'eft done par infpi^ 
Tation qu'il afKire que ce n'eft pas le 
Seigneur qui ordonne, mais quec'cft: 
fon confeil : par confequent point 
tf infpiration invTiediate, & mon fen^ 
timent efl: vrai j (i c'eft le dernier, voi» 
Ur mon opinion prouvee ; ainfi die fefl: , 
quelque parti que Ton choififfe. De mer 
me S^ Paul ecrivoit-il par infpiration ^ 
lbrfqu*^ii difoit qu'il ne fe fouvenoit pay 
deceux qtfil avroit baptif^s, (i Cor. L 

> *jO- & Jorfqa'iJ fe vants de cejy 
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taines chofes donc-il fe repemk daai 

I^Ciite? {^Cor.Xll ii.)/ 

Les falucations qu il fait a divers fi« 
de^es & de la pare de divers Sdeles k 
Ja fin de fes Epitres, & plufieurs cho- 
fes minimes qui font t onnes pour des 
tettres , mais rr^s-indiffi^rentes pour le 
felut, font-elles d'inrpiradon divine? 
Falloit-il fetre ndceflairement infpir^ 
pour cela? 

La falutation de Tertius , qui a ecrit 
de fa main toute I'Epitre de S^ Paul 
ttxRomaJQS, etoit-elle aufli inrpir^e? 
C^i. oferoit foutenir de pareilles abfur* 
^ii% ?/ Ne comprendra*t-on jamais que 
par de lelles^ opinions , on Forcifie les 

Sr^tiendus Efprits forts ,^ les Deifies 
ans Ifiur imcf^ulit^ '? 11$ en prenneiit 
OGcafion de tourne^r en ridicule notre 
i^intie Religion & les diArkis Livries qui 
en font la^ (ourc6» 

En vain pour d^truire mon opinion 
»IWgueroit*on ce que S^ Paul dit (a 7iw» 
ML 1 6^ J7>) & S^ Pierre (%^pitr€^ 
£ 20;, a I.) Ces paflliges fordfi^nt plu* 
^t mai tbefe qujis ne Pebranlenp. 

Voici le premier paflage* „ Tou- 
^ te Ecriture divinemenc inrpir<ie eft 
^ utile pour enfeigner , poqr convain- 
^ ere^ pow coniger^ tywr: io&xmp 
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^ dans la juftice afin que t'homme de 
y, Dieu foit accompli & parfaitetnenc 
9) propre pour toute bonne oeuvre, " 

Afin qu'on ne m*accufe pas de mau- 
vaife foi , Je dirai que quelques-uns era* 
duifent. Touu rEcrnurt eft divinement 
in/pirie & trttte, &c. N'importe; dc 
afin qu'on ait tnoins d'occadon de 
difputer fur les mots , je reux bien 
adopter cetce derniere t^u6iion qui 
ievtent dans le fond au nieiiie,«cepctf 
qu*en confervant la premiere on pour* 
foit dire que S^ Paul ne par 'anc que de 
ceHe qui eft diviaecnenc infpir^ , it re* 
connote par-Ik qu'il y en a line a^Kre, 
oa une partie qui ne Vefft pis , & qui 
n*e(l pas donn^ pour le meme but ^ li 
difference ne (era pourtam pas grandt 
loriqiie nous aurons prouv^ qu*en efiPet 
ce n*eft point tmt» tEmture fans esh 
ttption qui nous conduit a ce but , & la 
conl^quence fera claire que S*. Paul n*a 
pas voulu parler du reflje comme dtant 
divinement infpird. 

I! aflure done exprefl^ment , fortes 
mem & d'une maniere qui ne laifTe aq» 
cune obicurite ni doute , a quel but 
Dieu a infpire rKcriture. Qu*on relifii 
k paflage , & je fuis emierennient con^ 
loaincu qu'on ne fauroit fans crime dcet 
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un feul Iota , ni douter de la moindre 
expreflion fur tout ce qui regarde lafoi 
^ las moBurs , de tout ce enfin qui rend 
Vbomme de Dieu accompli fc? parfaitement 
fropre h tome bonne osuvre. Mais eft-ce 
que tout le contenu de TEcricure , tout 
ce qui regarde THifloire , la Chronolo- 
gie , & la Philofophie , tend i ce but 
ou peut y conduire? Ceft fce que je 
nie formellement avec une foule d'Au- 
teurs celebres , CathoJiquef Romains 
& Proteftans. 

S^ Jer6me dit. „ A quel me fert-ft 
^ de (avoir combien d'ann^s Matho^ 
j^ falem a vecu , a quel age Salomon 
y, a pris femme , afin qu'oo ne croie 
9, pas que Roboam ait ete ne dans fa 
^ onzieme annee , & tant d*autres pa^ 
^ reilles queftions ? ** Et partout il eo 
' agiflbit de meme, fuivant ^galement 
la Chronologie des Hebreux & celle 
des LXX , dsuis la penfee ou 11 ^toic 
que cela nlntereflbit ni la foi ni les 
imoeurs; S^ Auguftin a penft de meme 
& plufieurs autres. J'ai cite a defleia 
des Peres de TEglife, parce qu'ils ^toient 
fi fort attaches a la lettre de TEcritu- 
re, quils auroient excommunic tout 
CUrecien qui auroit of^ foiitenif la rour 

^eur de la terre^ rezifteoce de& Amk 
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podes& le fyfteme Copernieain, par* 
ce qu'ik croyoient ces fyftfiroes , cei 
afTertions, & avec raifon , contraires 
^ TEcriture. Cependant cette diftinc- 
tion entre les articles de foi ou des 
XDoeurs, & ce qui eft purement hifto- 
•rique & indifferent, leur paroiiToit (i 
fimple & (1 claire , ou'ils ne fe fai« 
foient point de peine de I'adopter. 
• Nous voyons Sixtus Senenjis , Mel* 
ehior Canus , & autres , qui ^toient dans 
ces idees, Je ne parlerai point de Mo* 
rin^ J attendrai jufqu'i ce que j exami« 
Be fes idees fur les divers Codes & les 
Chronologies ; je ne dirai rien de Le 
Clerc qu'on a cherche a rendrc fufpeft 
i caufe de fes penfdes libres ; ni d*une 
infinite d'autres. il fuflSt de renvoyer le 
Lefteur aux raifonnemens excellens de 
M^ Chais dans le Pr^liminaire de fa Bi- 
We avec un conimt?ntaire litteral im^ 
primee en 1743. & fuivantes in 4*^ 
fefquels doivent convaincre toute per- 
ibnne non- pre venue, 

Voici le fecond paflage. Le S*. Apd- 
tre, apres avoir dit aux fideles (vs. ijr^ 
2O4) que les Prophdties avoient et^ 
obfcures jufqu'a leur accompliflement , 
,ajoute: „ Car la Prophetie n'a poim^ 
^ .6t6 apporti^e autrefois par la vobn^r 
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^ c^ hamaine, mais les faints fiiotnmef 
9, de Dieu ccant pouiKi par le S^ £<• 
,, prit ont parle. *'^ 

Puifqu'il s'agit ici des Propheties feu* 
ks, pourquoi Tappliquer a routes les 
circonllances hiftoriques ^ k tous les 
pafTages indifFi^rens m£me de TEcritu* 
re? Un grand Theologien Proteftant, 
M^ Ofterv aid ,dit dans la remarque fur 
fe paflage priceJent, qu*il $*agit uni* 
quenient des Propheties & non de tou* 
te FEcriture fainte , lorfque S^ Pierre 
dit nuUe PraphHie dt VEcrkure n*eft d^u^ 
na imwripritntim pi^Hcniiere ; mais il 
9i*exdud point le verfet fuivant , oik le 
xneme t«rme fe trouve. Le terme de 
trophitk etanc r^p^t^ imm^iatemeflC 
tpres & tout le refte y ^ant rdatif , on 
oe dout^ra pas que TApdtre ne parle 
des Propl]^cies uniquement. Si quel» 
91-un refuToit de fe rendre & ce raifon- 
©ement ^ a cette d Anonftration mfime , 
& infiflioit en pr^tendant qu'il s'agit 
ici de toute TEcriture faince; on pour^ 
loit donnes a ces pardes one autre ex- 
plicatioQ , & dire que le teste porte 
0£p6(jL€m ce qui veut dire ^fortes ^pOMSt' 
f^j €Sc^t.;comme divers A uteurs as- 
ilirent aifoir ^te port& , poufles , ex* . 
Oti^^ par des p^foQues de Qc^fider^ 
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tion a donner, ou k ^crire telle hiftoi- 
re, ou tel ouvrage, fans. que pourcant 
il (bit jamais entr^ dans Tefprit de qui 
que ce foit de ces EcnVains que I'ou- 
vrage mgme leur ait ete infpiri ou dic- 
16 par ces perfonnes. Je pourrois tres- 
bien adniettre ce fens , & reconnoitre 
rinfpiration des Livres facrds quant aux 
articles eflentiels , comme le prouve le 
premier paflage allegue , & en meme 
cemps Teiicellence de h doflrine re* 
x6\6e. 

Cependant pour contentef mesad* 
verfajres, jp me tiendrai au premier 
faifonnement ; jp fuppoferai qu'il sV 
git ici d'infpiration , mais je nie qu'il 
y ifoit parlii d*auxre chofe que des Pro- 

Sh^ties, des enfeignemens pour la foi 
t les raoeurs. 
Puifque nous fommes fur Je chapJtre 
des Prophetes^ examinons ce quil=*s re- 
garde & on fcra convaincu de p'us eur 
lu^ de la folidice de mes raifbnnetnens. 
e trouvet-on pas dans leurs difcoucg 
Iji meme didindlion, que nous avons 
vue dans !es ecrits de S*^ Paul? A la vd* 
f it^ les Prophetes n'employenc pas ]s§ 
mSraes expreflions qjiie rAp6rre quand 
il die : Cd^riefipas^ k oeigneurmd lordonr, 
nty c'efi moi qui le conjeiili^; maas oa voic-, 
on C^ot cette difference ^ il y a des pr^ 
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ceptes , qui comme les Prophdties , d^ 
rivent fans doute imm^diatement de 
Dieu par infpiration. Le refte eft his- 
torique , la diverfite A^% matieres ctant 
C grande^ celle de letrr origine fe fait 
affez fentir ; ils difoient ordinairemenc 
dans le premier cas : Dieu dif^va^ dt 
h ce peupk , fEternel a parlL VEternet 
me dit ; ainji a dit VEterneL La parole 
de TEternel mefut adreffee (f il me dit r 
ecoute la parole que FEternef a pronon- 
cie , ^c. Au lieu que s'ils ne parlent 
pas par Tordre formel & par Tinfpira- 
tion immediate de Dieu nous lifons fim- 
piemen t : Or it arriva dan^ les jours 
d'Achaz^ &c. ^ Pafchur frappa Ic Pro* 
fhete Jirimie £f le mft dans la prifon^ 
Souvent ils parlent ^infi en tierce per- 
fonne: cefortt id les paroles des let tret 
que Jirimie le Prophete envoya de JerU'^ 
jalem aux anciens de ceux qui avoien^ 
iti tranfportis , &c. 
• Ces pafTages peuvent fufEre pour fai* 
re voir la diftinftion que TEcrivain fa- 
ct& trouve a-propos de faire entre les 
paroles quil annonce par Tordre & par 
Tinfpiration du Seigneur, & celles 
qu'il dit en qualitd dhiftorien fidele ^ 
rempir de zele pour la verite. & pour 
b gtoire de Dieu^ 
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\a mSme chofe fe trouve dans lei 
Merits de Moyfe ; tant6t il dit : Et VE^ 
terneltarla h Moyfe. Et tantdt c'eft 
un hiftorien qui nous rapporte tres-fi-' 
d^lement tout ce qu'il fait, foit par 
tradition , foit pour Tavoir fu & vu par 
lui-ni^me. 

Auffi les Rabins malgrd leur fcrupu- 
leufe veneration pour les Livres de 
TAnden Teftament qui compofent le 
Canon de TEcriture , en font cepen- 
dant trois clafles. 

La loi eft tellement divine , fuivant 
cux , qu*elle a precede la creation ; ilt 
alTurent qu'auam Prophete n a egal^ 
Moyfe, qu'il a M toujours infpir? & 
qu'il a converfd familieremenc avee 
Dieu comme un ami. Les autres Pro* 
phetes n'ont ^te que des inftrumenf 
purement pafTifs , infpires autant de 
fois que Dieu a jug^ k - propos de s'ea 
fervir; qu'enfin les Auteurs Hes Li- 
vres Hagiographes etoient des hom^ 
mes faints qui avoient fimplement dcrit 
par Tordre de Dieu. On voit done que 
les Juifs a qui les Oracles de Dieu ont 
it€ confids, ont ^t^ i-peu-pres dant 
ridee que je propofe. Ceft ce que Ton 
verra encore dans d'autrei endroics de 
cet ouvrage. , 

Un Auteur ingenieux 1 dans un our 
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vrage intitule (i) ConjeStures fur la Ge* 
nefe (imprimi h Bruxelles 1753. 8°.^ 
fait quelques obfervations qui favori- 
ftnt mon opinion. Je n*en tranfcrirai 
qu'un paflage. , , H n'efl done pas pos* 
„ fible, dit-il, que Moyfe ait pu fa* 
„ voir par lui-meme ce qu*il rapporte 
9, dans la Genefe, & par conf^quent il 
^ faut , ou qu'il en ait 6t6 inftruit par 
^^ r^vdlation , ou qu'il ait appris par ie 
^ rapport de ceux qui en avoienc 616 
3^ eux-memes les t^moins. 

«, Je ne connois perfonne qui ait 
^ avanc^ la premiere opinion & je 
^ crois que perfonne ne s'avifera ja« 
„ mais de Tavancer. Moyfe parle dant 
^ la Genefe comme un ficnple hiflo- 
,, rien. II ne dit nulle part que ce qu'il 
„ raconte lui ait ^t^ infpire. On ne 
^ doit done point fuppofer cette rev6» 
I,, lation fans aucun fondement* 

„ Quand les Prophet es ont parl^ de«. 
^ chofes qui leur avoient et^ r^vel^s, 
„ ils n'ont point manqui d'avertir qu'ils 
„ parloient au nom de Diea & de fa 
^ part , & e'eft ainfi que Moyfe en a 
^ ufe lui-mSme dans les autrti 'ivres 
„ du Pentareuque , quand il a eu quel- 
yn que r^velaciou a QDjnmuBiquer aa 

(r; Go croU que c\ii Ie S. Aofelme* 
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,, Dku ji lui incimer. Auroic-il hdgli- 
„ gc la m6me precaution en compo- 
,, font le livre de la Genefe , s'il s*d* 
,, toit crouy^ dans les memes circons- 
„ tances? 

„ II faut done avouer que Moyfe 
„ n'a pa fisure Thiftoire des ^venemens 
,, raconcds dans la Genefe & qui ren- 
,» ferment un efpace de 2369 ans & 
I, jufqu'^ (knaifTance 2433 , ou fuivanc 
3, le Calcul des LXX. paffe 4000 ans , 
„ efpace fi confid^rable qu'il n'admet 
,, point ou peu de tradition orale mal** 
„ gr^ la longue vie des Patriarches, 
5, lelon Uflerius, que fur la connois- 
„ fance qu'il en avoit eue de fes ancfi* 
„ tres lefquels en avoient dtd fucceffi- 
„ vement les temoins. 

„ Mais il faut en meme temps con- 
„ venir aufli que Moyfe a dte edairi 
„ d'une maniere particuliere ^ par in- 
,, fpii:ation dans le choix des faits qu'il 
„ tenoit de fes ancetres & des circons- 
,, tances de ces faits. Et c*eft-la le fon^ 
„ dement de la foi divine que nous de- 
„ vons a rhiftoire qu'il nous a laifTee.** 

Je tfen copierai pas davantage ; char 
cun peut confulter Touvrage meme. Jp 
me borne a faire. deu& Jremar^ues fur ce 
paflage. 
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I*. Notre Auteur luppofe goeper* 
fonne n*a avance que Moyfe aic ^ce 
inftruic par revelation de rhiftoire*rap- 
port^e dans la Genefe. II fe trompe. 
rhifieurs font de cette opinion. Sans 

2uoi , comment foutenir runiverialitd 
u Deluge que je tache principalemenc 
de combattre par cet ouvrage? 

Us cherchenc mSme a Tappayer en 
difant que fans une Rdvdlation il n'au- 
roit pu nous donner Thiftoine de h 
Creation , temps ou aucun homme 
tf exiftoit encore. Mais ils ne penfent 
pas qu*on ne fauroit douter que Dieu 
n*en ait inftruit Adam luimeme & 
que celui-ci ne Tait communique & 
inculque k fes enfans pour les forti* 
fier dans la crainte de Dieu , dans une 
gratitude & une adoration intime. Car 
malgre le ftyfe laconique de Moyfe ^ 
nous voyons que Dieu s*efl: manifeftd 
,fort frdquemment aux premiers hom- 
ines , & qu*il les a honores de fa con- 
verfation. 

II eft done plus nature! de penfer 
que Dieu des le commencement a rd- 
v6\6 aux hommes les circonftances de 
cet dv^nement, qu'elles font parvenues 
h Moyfe par la tradition ou par des 
monumens htftoriques, tjue de croire- 
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^ue Dieu ait vou/u lui reveler direfte- 
ment tout ce qui s'efl: palK pendant 
vingt-quatre fiecles ou plus. 

2^. Quant au dernier article du pas- 
iage , je le regarde comme un compli- 
ment que notre Auteur fait a ceux qui 
font dans les idees vulgaires , afin de 
rffitre pas traite d'hdretique. Car cc 
^u'il ajoute, favoir, que le choix ^ les 
circonjlances desfaits ibnt d'infpiration 
olivine , renverfe tout fon fyfteme. 



CHAPITRE III. 

Le choix des fails ^ des circonjlances 
fieji pas toujours d'infpiratien divine. 

X armi quantity de faits & de cir- 
confbnces .de peu ou point d'impor- 
tance que Moyfe rapporte , choififToqs 
«n feulement un pour exemple. 

XI rapporte que Lamech prit deux 
femmes , Ada & Zilla , que la premie'^ 
re enfant! Jabal , le pere de ceux qi^i 
habitent fous les tentes & des pas- 
teurs , & Jubal fon frere , le pere de 
ceux qui touchent le violon & les or- 
gues; que. Zilla enfanta Tubalcain fo^- 
geur de toute forte d'inllrumens d'atr 
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rain & de fer , & que la foeur d6 Tn- 
balcalin fuc NaSma ou Nahama. 

Ce feul paiTage, fans parler de la ha- 
rangue que Lamech fit a fes femmes, 
a bien exercd les critiques , & ce n'eft 
pas fans raifon. Auffitdc qu'on fon- 
cient que tout, fans exception, eft la- 
Ipir^ immddiatement par le S^ Efprit, 
la premiere penfee qui fe pr^fente k 
Telprit, c'eft'de fe demander: mais, 
k quel deflein Dieu nous a-t41 vouhi 
x^v^ler ces circonfhinces qui nous pa- 
roiffent de fi peu d'importance ? II faut 
done k la premiere fuppofition en 
pouter une feconde , & croire bon- 
nement qu'il y a du myftere dans uti 
td r6dtf & qu'il eft plus imporcanc 
qu*il ne paroiL 

On s'eft done mis Tefprit k la tor- 
ttinfe pour deviner T^nigme, & void 
ce qu'on a imaging 

Pour les deox fbmmes de Lamedi 
OQ de Lefnec , oh ! cela eft fkcile. 
Ceft un des argumens les plus forts 

u'on employe contre la polygamife; 

^n afllire ^ue le ff. Efprit note a vou^ 
lu enfeigher par-li , que Lemec de h 
ncQ de Catn , a ^d le ptemier Poly- 
game, & par Confluent nOttt«i in- 
Ipirer de rhoiteur* 
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Oacllc confequence frivole ! Moyfe 
■dit-ll que Lemec ^toit un impie ? Qu*il 
a tt6 le premier Polygatne ? Qiril a 
commis en cela un grand p^chdy Ceft 
dependant ce qu'il devoit exprimet, 
s'il avok eu le but qu*on Itii attribue. 

D'autres difent que ces Femmes one 
it6 nomm^s pour leur faire honneur, 
& en quality de meres de trois inven- 
feurs des srcs« Quels genies fubHmes 
qui «pres bien des veSfles nous don- 
nent de pareilles decouvertes ! Oil eft- 
ce que Moyfe lesnotnmelnventeurs? 
Jabal & Jttbal etoient les peres des Pas- 
tcurs & des Muficiem & non les in* 
venteurs des arts qu'ils exeffoieftt. Les 
preto'ers arts li'ont-ils pas et6 les plus 
fimples ? On chercha a fe mettre k 
couvett des injures de Fair , on fe re- 
tira dans des cavernes formdes par la 
nature ; enfuite reflechiflant fur rom- 
brage que donnent les arbres , les pre- 
miers homines aufont conftruit des c4- 
tmneft de brancbages, comme les faxi- 
yages ; aprds qudi ayant remarqu^ com* 
t)ien leurs habks faics de peaux prdfet« 
voieiit leui^ corps , & combien les c4- 
banes de brartohages duroient peu , jls 
auront faic des tentes d6 peiuz com- 
itae les Turconiiiis. 
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Tout cela doit avoir prec^d^ dc 
longtemps Tinvention d'une Architec- 
ture quelconque & Tart de conftruire 
des maifons. Ce n'efl qu'enfuite qu'on 
a baci des Villes. G^pendant Cain a 
bati une Ville ; le Texte eft clair & 
formel & on voudra que Jabal dans la 
fixieme generation apres Cain , laquel- 
le 9 a ce qu*on pretend , doit avoir ivi 
de celle qui a pdri dans le deluge , in ven- 
ta feulement alors les tentes ? Mais ce 
qui regarde les Pafteurs doit decider de 
tout. On veut done qu'il ait invent^ 
ce genre de vie tandis qu'Abel tant de 
iiecles avant lui , fut tue en qualite de 
berger ou de pafteur? 

Thubalcain non-feulement tfeft point 
nomme inventeur de Tart de forger, 
& de manier les m^taux ; mais com- 
ment veut -on que Cam ait biti une 
Ville fans connoltre Tufege du fer? 

Nahama, qu'a t-elle invente? Peut- 
£tre les mouches & le fard, ou bien 
quelque mode en coeffure , ou les Pan- 
tins? N'eft*il pas pardonnable que, 
d'apres le Berefchith-Rabba, Cumber- 
land pour cette unique raifon Fait cru 
la femme de Nod ? IJn eflPet , fi tout 
ce paflage en ce qu'on y parle des fem- 
mes de Lamech & de quelque peu de 

fes 
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&6 eaSam , y a ^cd infdrd a quelque 
defleifl , il en faut chercher d'autres 
que ceux (^u'on allegue ordinairemenCy 
& qu'on vient de rapporter. Pour moi 
je n'y fais pas tant de fagon. Je crois , 
fuivant les prindpes de notre Auteur , 
que Moyfe a ramaflfe tous les fragmens 
des M^moires les plus authenciques, 
& qu'il en a compofe fbn hiftoire; que 
fans doute ceux de Thiftoire anc^-di- 
luvienne comme les plus anciens & 
dont la plupart avoient „ |)^ dans 
cette catmrophe fatale qui ddtniifit 
prefque tous les habitans de ces cbn« 
^^es, etoienc les plus rares: il en a 
idonne ce qu*il a ixoxavi & entr'autres 
iCe morceau qui doit avoir apparcenu 
a la famille de Lamech , fans qii'on 
4)uifre favoir a quelle occadon & a quel 
deffein il a ete (fcrit; car, je le rdpe- 
te , dire que c*efl: pour faire honneur 
a ces gens comme inventeurs des arts , 
c'eft: apprfiter a rire i fes ddpens. 

Suppofons cependanc pour un mo^ 

nenc , qu'ils aient invent^ ce qu*on 

leur attribue : feroit - il poflible qu'on 

lit foutenir , avec notre Auteur , que 

e choix des faits & de leurs circons*^ 

jtances eft d'infpiration divine ? Qa'on 

zpe dife a quel but Dieu a voulu nous 

TQm€ L H 
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faire one telle revelation ? Sera*c& 
pour nous faire connoitre les inven* 
^eurs des tentes & les premiers me- 
nders qui ont fait danfer leurs freres 
}es patres , & Texcellence fup^rieure de 
ces profelTions , tandis gu'on ne fait 
mention des inventeurs ni de Ftoitu- 
xe ni des lettres ni de Tart de moudre 
les bleds & d'en faire du pain , enfin 
^'aucun des arts neceilaires & la vie, 
i& des fdences les plus fublimes ? Ced 
B*t-il Fair je ne dis pas de lavdritd, 
fo^ de la moindre vraifemblance ? 

On doit done £tre convaincu que 
Dicu n'y a participe en rien , qu'en ce 
qu*il a porti & exciti Moyfe k ^crire 
une hiftoire depuis la Cr^tion da 
Monde jufqu'a (on temps avec toute 
rexa£titude & la fid^lit^ d'un Hiflo- 
rien fmcere. <^u*on life toute Thiftoi^ 
re des temps qui ont prdc^dd Moyfe ; 
pn trouvera une infinite de paiTages 
qui font de m€me nature, & qui ne 
^uroient etre d'inipiration divine. 
. Ceft d(Mic une contradidUon for- 
melle dans notre favant anonyme d'at- 
tribuer le choix des f aits ^ des circons* 
tances k cette inipiration , & de for- 
mer an iyflSme auili excellent & auffi 
iofl^^nieux'y mais qui ne fauroit s'ao 
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corder avec fes fuppofitions. Com^ 
inent ? fuivant T Auteur , Moy fe a cou- 
fu enfemble deux, trois, quaere, mfime 
dnq Memoires difFerens. De-la, fui- 
vant lui, tant de repetitions , tant de 
diverfitds , tant de confuQon , qui ont 
^onn6 la torture a Tefprit de tous no$ 
critiques & tpii ne fauroient etre d^^ 
brouillees, ni comprifes fans la m^thoi^ 
de qu'il a invent^e ? 

C'eft Dieu qui eft: TAuteur de tout 
ceci , qui a infpir^ Moyfe poiar agir 
ainfi , afin que nous & nos anc£tres 
fuffions dans Terreur jufqu'a nos joursL 
Je demande , comment accorder ces 
circonflances ? Au lieu que fuivant no- 
ire fyfteme on ne peut rien attribuer 
a Dieu qui ne s'en eft: point mele, 
comme n'^tant d'aucune importance 
pour la foi ni pour les moeurs , ni k 
Moyfe qui a agit comme il I'entendoit , 
toujours avec une fincdrit^ & une ve* 
xacit^ foutenue. 

Qu'on ne dife point que par. mon 
. fyft8nie je charge nos Ecrivains facres 
cle diverfes fauftetds capables de jet- 
ter les hommes dans I'erreur. 

La parole , foit de vive voix , fok 
par ^rit , a pour but de c(^nmuniqucr 
Its id^. & ies penfees. Un komxqp 

U 2 . 
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^ui dit de3 menfbnges ^ ou qui com- 
manique des erreurs qu'il connoit pcMjr 
:telles , agic centre ce but. Si par ces 
paroles^il induit de propos d^lib^e 
fon prochain dans Terreur , il agit di- 
reftement centre la fin que Dieu sHl 
propofee en accordant a Thonune la 
facuk^ de 8*exprimer d'une maniere fi 
odmirable, fi miraculeufe. JMais fi un 
homme efl* dans I'erreur lui-mfime, & 
:qu'il la communique a un autre , 11 
n'efl: pas moins v^ridique ; au lieu que 
fouvent un homme eft menteur en di- 
iant la vdrite. 

Je m*explique par un exemple. Un 
homme grand nouveUifte revolt une 
lettre de Verfailles par laquelle on loi 
jnarque que le Roi a eu une l^gere in- 
clifpofition, qu*il eft retabli, que mS- 
me Ip jour auparavant il a 6t6 a la 
jchafie. II communique cette nouveUe 
z un ami particulier qui en fait part 
a d'autres. Cependant le premia:^ 
pour tromper le public , aflure dans 
Axne compagnie que le Roi eft mort,. 
Far le courier fuivant on apprend la 
mort du Roi a n'en pouvoir douter. 
<^i des deux eft le menteur ? Sans 
^oute c'eft cdui qui a indiqud le fait 
qui s'dl irouydwai, &rhommequi 
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a foatenu Ie contraire n'a pas agi con- 
tte la vdracite, puifqu'il a parle con- 
fonn^ment i ce qu'il favoit de cet ^vd- 
iiemenc 



CHAPITRE IV. 

* 

Lei- ri cits philofophtques ^ ajlronomiques 
ne font pas d'infpiration divine, 

j\ ppliquons au cas pr^fent Tobferva- 
tion par laquelle j'ai termine Ie chapi* 
tre pr^c^dent. 

Je commence par les faits philofo* 
phiques , aftronomiques , i^c. de TE* 
criture. 

• (Gen. L vs. i5, 17.) „ Dieu done 
^ fit deux grands luminaires; Ie play 
yy grand luminaire pour dominer fur 
„ Ie jour , & Ie moindre pour dominer 
yj fur ]a nuic ; & auflfi les etoiles ; & 
„ Dieu les mit dans Tetendue des cieuy 
„ pour luire fur la terre. " 

Le fdeil & la lune dont Moyfe par* 
]e font -lis les plus grands luminaires^ 
dans Tetendue des cieux? Sont-ils telsc 
que les dtoiles ne meritent pas d'entrer 
en comparaifon avec eux? Sont-ils 
comme Mojfe les fuppofe ? les feuls 

H3 
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grands luminaires ? Ne fomtnes-nduf 

pas convaincus par les obfervations 

des AflroDomes qu'il y a une infinicd 

d'etoiles fixes qui furpauent le foleil en 

grandeur, & qu'il n*y en a guere d'aus- 

11 petites que la lune? Si Ton prenolfc 

ces paroles a la lettre ne tomberoit - on 

pas dans Terreur? On dira que le S^ 

Efprit a parl^ ad captum vulgi. Ceft 

le grand cheval de bataille , c*eft Tex- 

plication favorite, c'efl: Tunique e'chap- 

patoire dont on fe fert pour ftuver ces 

j^aflages & pour n'etre pas oblige de 

convenir qu'une pareille narration n'a 

pas 6t6 infpiree immediatement par le 

S^ Efprit. Tout ceci ne fervira pour- 

tant de rien, aufTi longtemps que mon 

axiome & ma thcfe fubfiflenr.' D'autres 

prdtendent que I'Hiflorien ne dit pas 

formellement que le foleil & la lune 

fbient les plus grands corps celefles, 

mais les plus grands luminaires. Or on 

ne fauroit difconvenir,ajoutent-ils,que 

la lune ne nous ddaire infiniment plus 

que toutes les etoiles enfemble, quoi- 

que celles*ci foient des corps infini* 

ment plus grands. Cette diflintlion 

n'efl que fpdcieufe : le luminaire eft 

le corps mime qui donne de la lumie- 

j^; qui dit un grand luminaire , dit iin^ 

grand corps lumiqeux. 



ie VAmirique'. ^175 

1' II s'agit done toujours de decider fi 
ce que Moyfe dit de ces grands lumi<- 
naires & des ^coiles , en donne une 
idde jufte ou erronn^e, Le dernier 
tSt inconceflable. 

. Mais celui qui donne ou qui fortifie 
par dei*paroles exprefles une id^e qu'il 
fait fetre erronnde , agit direftemenc 
contre la verite; que le fujet en foic 
conQderable ou non , il n'imporce. 
Suppofez qu*un Europeen apportac un 
cerf> volant aux Indes & qu'il dit que 
c'eft une linotte de TEurope , il feroic 
on menfonge, quand me me la chole 
feroit enti^rement indifP^rente. Or char 
cun avouera que Dieu ne fauroit parler 
contre la varied, ni induire en erreur 
pour les chofes meme de nulle impor- 
tance. La v&r\t6 fait fon efT^nce ; & 
on veut cependant que le S^ Efprit aic 
infpird ^ Moyfe des faits, des mots, 
des termes qui devoient naturellement 
& n^cefldirement induire les Juifs en 
erreur ! J'applique ces mdroes refle- 
xions aux divers paffages qui font coti-* 
traires au fyfl^me de Copemic. 
: (^Jofui X 12, 13.) „ Et il dit (Jo* 
I, fu^) en pr^fence d'lfraS , foleil ar^ 
^, rSte-toi k Gabaon , & Lune dans la 
,1 vall^ d'Ajalon ! Et le foldl s'arreta> 
*> ' H 4 
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,, & la lone s'arr^ta jufqu'4 ce que le 
^y peuple fe fdc veng^ de fes ememix 
„ Ceci n'eft-il pas dcrit au Livre da 
„ Droiturier? Le foleil done s'arreta 
^y au milieu des cieux & ne fe hita 
„ point de fe coucher environ un jour 
„ entien • 

(Ps. XIX. 6 , 7.) David parlant do 
foleil dit ; „ Tellement qu'il eft fem- 
„ blable k un epoux qui fort de fa 
,, chambre nuptiale , & fe r^jouit 
,1 comme un vaillant pour faire fa 
„ courfe. Son depart eft d'un des 
,, bouts des deux & fon tour s'ache- 
„ ve k Tautre bout &c. (^EccL I. 5.} 
„ Le foleil fe leve aufli & le foleil fe 
,, couche, & il afpire vers le lieu 0^ 

il fe leve 
'' (Efaie XXXFIII. 8.) „ Et le foleil. 
5, retrograda de dix degrds* '* 

Enfin quantity de paflages qui prou* 
vent que les Ecrivains facr^s ne coth 
BoifToient point la phyfique moderne. 
Que dire? Comment excufer Dieu do 
nous tromper ainfi ? Au lieu que le 
S^ Efprit laifTant parler les Hiftoriens 
facres, fuivant leurs id^es , dans tout 
ee qui ne regarde en rien la foi & ks 
niGBurs, il n'y a abfolument rien a di- 
re ni i oritiquer , parce qu'il ne vou- 

loit 
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loit pas leur rdveler des chofes, plu» 
capables de porter prejudice a la Re- 
ligion , que de Tavancer. Car ees horn-* 
mes pieux auroienc qxHl devoir en faire^. 
part air peuple fuivant leur fincerit^ 
fcrupuleafe ; ce qui les auroit faic pas-* 
fer pour des impofteurs chez les Juifs^ 
le peuple de Tunivers le plus groflier 
& le plus foumis a Tempire des fens ^ 
a moins qu'on ne pretendit fe tirer 
d'affaire en foutenant que Dieu les. 
avoit infpirds fur la Philofophie, maist 
avec defenfe de commaniquer leursv 
connoifTances aux homines , ce quit 
ftroit pire & attaqueroic bien la 
gloire & la' vdracite de Dieu , puifqu'iH 
leur auroit enfeigne qu-il eft permisii 
d'induire les peu^es dans I'erreur , oui 
de les y confirmer fur certains points* 
indiffi^rens. Quelle idee on donneroii: 
de Dieu ! Au lieu que ce grand Etrc: 
en laiflant les prophetes dans Tigno- 
rance, comme il les y a laifT^s eux^ &< 
tons les hommes jufqu'a pr^feni ,. for 
mille & mille points des fcience» pro-^ 
fenes, & merae des fcierices divines,, 
parce qu'ils ne font pas ndceffaires an<. 
falut ;• n'a pas agi contre fes perfeftionsj 
divines, ni contre fa veradt^.. Autr^ 
chafe eft de nous laiilbr dan&de»$ife 
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jeurs qui ne fauroient prejudicier i n^J 
tre falut, & autre chofe nous induire 
dans I'erreur & dire une chofe pour; 
I'autre. 

' Examinons fuccin Element, mais de 
plus pres , ces paflages cit^s. Jofu^ die 
au foleil de s'arreter quoique les Co-^ 
pernicains detnontrenc qu'il ne fore 
point de fa place. II en faic de m£mc. 
pour la lune. II croit done que le foleil &. 
la lune faifoient egalement lear coutfe^^ 
II leur ordonne de s'arreter fur Gabaon 
& fur la valiee d'Ajalon , quoique les 
habitans de ces lieu^ & encore bien 
plus ceul qui etoient plus avancds vers 
rOccident , auroient vu tout le con* 
traire. II aflure par deux fois que le fo« 
kil s'anrSta a cecoronoandenfient.Mais,. 
ce qu'il y a de remarquable, on veut 
qu'aucun Livre Canonique ne fe foic 
perdu. On ne connoit pourtsuit plus 
ce Livre du Droiturier ou Jafchar , pan 
confequent il n'etoit pas Canonique; 
& cependant TAuteur du Livre de Jo* 
fu^ eke pour garant de fa relation ce 
livre de Jafchar , il faut done qu'alors: 
on ait dte dans mes id^es ; qu*on n'aitr 
pas cm ces hiftoiies d'infpiration irc^ 
mediate , & qu'il ne fttt pas abfurde 

tforS'4& dcei uq Auteur uQaoCaoaaiA 



qitepdur mieux perfuader de la v6rit6 
de ce qu'on rapportoit ; comme il Tau-' 
roit tt6 a un Ecrivain imm^diatemenc; 
fcifpir^ de Dieu de s'appuyer d'un t^ 
Idoignage profane. ' 

* Quant k David , Salomon > & Efaie ^ 
on voic qQ*i)s ont tous 6t6 dans le fys-* 
c6me ancien & vulgaire. EiKore au^ 
jourd'hui on viendroic aif^menc k bouc 
^ la pluparc des gens du commun , 6t 
6n kiiT feroit goflter le fyfleme de Co-^ 
^mtc, fans le fcrupule qu'ils ont d'a- 
dopter quelque chofe qui foit enti^re*^ 
ment contraire k TEcriture; que dis-je?; 
malgr^ la raifon qui domine de no^ 
jburs dans tout ce qui regarde les fcien-» 
des. profanes , conibien de Savans mi 
font oblige d'aller bride en main k 1 6^ 
gard de ce fyfteii'^ & d'autres Veritas 
phyfiques, dans les pays fujets a Tin- 
quifition?!! yen abon nombre m§me 
parmi les Ecclefiaftiques Proteftant* 
qui '^ ft fcandalifent qu'on ofe fe decla- 
rer comre un fyftfime fonde fur la S^^ 
Ecriture: que faire? Malgr^ toute la^ 
jfeine qu'on s^eft donn^e deconcilier, 
celle-ci avfec le fyflemede Copernic^ 
tout eft fi forcd, qu'il faut cte toute 
n^ceflitd rfetomber dans la barbarie^' 
adapter un firmam^Ac fembliMe k)iiii&' 
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calotte ou voute d*airain , fuivant Jbi^ 
qui ecoit pourtant le meilleur PhiloB^ 
phe dont la S'^ Ecriture nous ait con* 
lerv^ Touvrage; les eaux fuperieureC 
des andens , le fyfleme de Ptol^mde ; 
nier les An ipodes,. la rondeur de la 
terre , la grandeur & Tufage des etoi- 
les fixes , & tant d'autres d^couvertes 
dont aucun favant, ou per£c«ne qui 
a la moindre teinture des fciences, ne, 
doute plus ; bref tenoncer a h^ raifoa 
sneme, pour fe conformer k ce que 
les Ecrivains facr^ ont die fiir tons cei 
points, II eft impofltble de faire au- 
trement , fi Ton n'adopte pas mon fys* 
teme , & fi on ne croit pas que toucei 
ces erreurs philofophiques n'ont pas. 
^t6 inrpir^es par le SV Efprit. 



CHAPITRE V. 

Vcraciti des Ecrivains facris quant 
i rbifioirc 

'^uant a I'hiftorique di^ Ltvres^ 
^nts, Je fuis bien eloign^ iTen r^vo^. 
quer en doute Tauthenticitd. Je la croi*- 
M contraire parfaitenient auur^e pan 

Ics.aflmions fuivantesi. 
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I^ $i, comme nous Tavons d^mon^ 
tre dans I'lntroduftion a la queftion 
pr^feme qa'on ne doic jamais perdre 
de vue , il faut de toate n^ceffite que 
I'Etre' fupreme noHS ait favorife d'une 
rdvelatkan, pour fe faire connoitre^ 
pour nous enfeigner la maniere de le 
fervir & pour nous conduire dans \i 
voie du falut , il eft incoHteftable qu'il 
a p-is toutes les mefures necejQTaires a 
cet effet* Qui vult finem vult etiam me*' 
dia^ c*eft un axiome reju. Or conij. 
Bient auroifi il pu y parvenir y s*H n'a- 
voit pas donne une hiftoire generate 
de tout ce qui s'eft pa{K de plus im- 
portant depuis le commencement dir 
Hionde jul^u'a la venue du Meffie, fur* 
tout de la creation ^ & de toute Toecoi 
Homie divine, dont toutes les parties' 
fondees fur la v^rite fe fervent recipro- 
queroent deppeuves? Si Dieu n'avoir 
fait conamuniquer que la Loi de Moyfe 
& enfuite les Propheties^ fans aucuneh' 
fuite hillorique de faits, on auroit re-- 
jett^ le tout comme controuv^ y il fal- 
loit done abfoluHienc une hiftoire , Sl 
la commencer des la creation ,. la con-^ 
tinuer, la lier, pour nous faire admi^. 
rer- la fageffe^ la toute- puiffancey la. 
jfifticQ ,. la booc^ infinie de Dlea^. q$iit 
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y brillent par- tout y & nous d<wveiit 
jetter dans radmiracion, dans tes fenti^ 
mens d'une veneration {Nrofonde & 
d'uQ d^vouement parfait pour un Etre 
fi fage , fi jufte , fi mifi^ricordieux. Sui- 
vant mon fyfteme,tout le fond & le gro^ 
de rhiftoire , tout ce qui eft eflemief 
pour la foi & les manirs eft v^ritaWe^ & 
nous ne devons pas douter un inftanc 
^ue tout n'ait ^t^ dirigd de maniere que 
rien ne s*en eft perdu, ni corrompuj 
je dis rien de tout ce qui peut y etre 
B^ceffaire* Auffi malgre tous les effort* 
que les fauteurs des Chronologies Sa« 
maritaines & Grecques ont faits pour 
rendre fufpeft le Code H^breu y malgrtf 
)a quantite de variantes qu*ils ont ra* 
maffees pour fortifier leurs raifons , Tef* 
fet a ete tout contraire , ou du moins 
i\ devroit Tetre , puifque des favans duf 
premier wdre qui ont pris la peine de 
les examiner ont aflure qu'eii tout ce 
qui regarde la foi & les moeurs , il n Y 
a*pas une feule variaiite qui foit de con^ 
fequence ; & qu'il etoit tres-indiffdrent 
dfe fe fervir de Tune ou de Tau tre* Par 
contre il eft certain qu'il y a des con-^ 
tradi6lions & des dif&rult^ fans fin^ 
dx ce qui eft parfaitement indifferent.' 
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nods apprefidre par-la que nous ne de^^ 
vons faire une attention fi fcrupuleufei 
qu^autant que rEcrkure tend au butr 
pour lequel eHe nous a ti6 donnde ; & 
que nous devons faire la diflin£tioti< 
dont je parle , pour ne pas nous rendre 
coupables d'une efpece d'Idolatrie, en 
adoranc pour ainfi dire chaque lettre 
de la Bible? 

•Car, s'il etoit autrcnwrt , peut-il tonw 
bcr dans Tefprit. d'un homme raifonna- 
ble , que Dieu ait voulu agir immedia- 
tcment fur I'Ecrivain qu'il infpiroit pour 
bi faire ^crire telle circonftance , tel 
terme, tel mot, telle lettre, &qu'a- 
pres ce grand miracle, il en ait permit 
la perte , ou la corruption par les fan* 
tes des copiftes ? II n^eft pas a prdfu- 
mer qu*il Tait voulu ; moins encore que 
cela foit arriv^ contre fe volont^. Ca 
feroit un pur blafpheme, 

2°. Quand on regarderoit tows les 
Auteurs des Livres fecres , comme noa 
infpir^s , il me femble que cette opinion 
ne d^ogeroit en rien a Tautorit^ & a 
Fauthenticit^ de rhiftoire fainte. Elte 
auroit des avantages infinis fur les hh:^ 
toires profanes. En effet , c'eft une hi»* 
toire conferv^ depuisMoyfe^ cequi 

bk feulemenc. jofqu 9j'£ra Qairkmm 
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& felon la fupputation du Texte Htf 
breu , 1600 ans , & ce de I'aveu consl^ 
tant de tout: un peuple, tneme de plu* 
fieiirs favans Strangers k% ennemis j 
tandis que pour Thiftoke Aflyrienne, 
Babilonienne & Perfe y il ne refte que 
des Ecrivains d*une nation ^trangere^ 
& quelques petits fragmens des Auteurr 
nationaux , traduits dans une autre^ 
langue. De m6me les Egyptiens ne 
nous fourniflent que des fragmens in- 
d^chiffrables. Enfin il n*eft aucun de 
ces Auteurs qui' foit reconnu comme 
infaillible chez fa nation meme. 

3**. Obfervons que l*hiftoire faerie 
n*eft point contredite par la profane;, 
que n certains faits font pafT^s fouS: 
filence dans cette derniere , il en eft 
d'autres des temps pofterieurs qui s'ac- 
cordent avec ceux de Thiftoire fainte. 

4^ Quant aux faits arrives dans les 
temps les plus recule», a la creatioii 
& aux (lecles qui- ]*ont fuivie, tous lea 
Auteurs profanes en parlent ficonfufd- 
mem , qu'on n*y voit qu'incertitude & 
qu'on n'en trouve rien de precis , que- 
dans la fainte Ecriture. £t m6me Ton: 
voit que ce qui fe trouve dans les Po&^ 
tes& les Hiftoriens profanes doit aroir 

ix& dans iba origuie caofoxxoe 
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toire de Moyfe & ne peiit Stre coinw 
plettd & explique que par elle. ' 

5°; Si on prife tant & avec raifon le$ 
hiftoriens Jmpartiaux , finceres, & vd- 
ridiques comme Guicciardin , de Thou , 
& plufieurs aucres qui cependanc n'd^ 
toient pas exempts d'erreuts ; combien 
doit-on eflimer des bommes , je ne dis 
pas pieux , finceres , an)is de Dieu , remr 
plis de refprit de verite; mais fi fcru- 
puleux qu'ils ont rapporte avec toute 
ringenuite poflible leurs propres fautes 
& les crimes de la nation, qui a con-^ 
ferve elle-meme avec un foin* infini le$ 
monumens de fa honte , & meme les 
Prophetes qui y ont xnis le comble en 
Ja convainquant de Ton aveuglement 
fur le MejBGe ! Qu'on me fafle voir la 
dixieme partie de ces raifons ou de 
raifons pareilles en faveur de Tauthen-* 
ticite de qudqu'autre hiftorien , je ne 
dis pas de ceux qui ont precede TEre 
Chr^tienne, mais des fiecles fuivans,-^- 
& alors feulement je permettrai qu*o» 
forme des fcrupules & des obje6lion$ 
contre le gros de I'hiftoire faerie: je 
dis le gros , le fond de fhiftoire fainter 
S'il y a de I'erreur & des contradic-* 
cions fur certaines circonftances in* 
diif ^rentes ^ elles jne font rien contret' 
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Ton authenticite. Ed-il un fed kis^ 
torien , le plus v^ridique , le phis fide* 
le^ le moins partial y qui fore fans er* 
reur dans coutes les circonftances d6 
fon hiftoire ? Perfonne n'ofera le fou- 
tenir. A-t-on jamais vu rejetter toute 
line hiftoire, parce qu*on y avoitap- 
per9u quelque incertitude dans quelque 
point peu important ? 

On ne commence a douter de bien 
des faits, que lorfque Thiftoire efl rem- 
plie de menfonges , de fables , de par^ 
tialitds & qu'elle eft unanimdmenc con- 
tredite par pluGeurs autres. Que dis-je? 
la diverfit^ des circonftances avec les- 
quelles les divers Auteurs rapportent 
un fait principal , ne fert qu'a affermir 
la certitude de ce fait. 

A-t-on jamais r^voqu^ en doute la 
v6rk6 de la bataille donn^e entre Ta* 
merlan & Bajazeth, quoique les Au^ 
teurs different fi fort pour le temps & 
pour le lieu ? On la place tantdc dani 
h M^Ibpotamie , fur les bords de r£ii* 
phrate ; tant6t aux environs de Pnife 
en By thinie ; tant6t k Angora dans la 
Galatie« Pour les anndes , on ta date 
• en 1397. 1399. 1401. 1402. On s'ac- 
eorde pourtant fur la bataille m£me St 
iiir &s foites ^ & on feroit^hue a jufk 
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vjinre , fi on en vouloit condure que 
Ics faks principaux font faux , parce 
qu'on ne s'accorde pas fur les circons- 
tances- Voili precifement le cas de 
I'hiftoire fainte. La contradidtion & 
Terreur manifeftes qu'on y trouve a 
regard de certaines circonflances , ne 
fauroienc lui porter aucun prejudice 
fur le principal , aupres de toute per- 
fonne qui ne cherche pas a la rejetter de 
gaietd de cocur & contre le bons fens. 



i0m 



CHAPITRE VI. 

// y. a des erreurs rielks dans les circons* 
.^ tances hifioriqnes rapporties par nof 
Ecrivains facris. 

iL/eux qui refufent de reconnoitre des 
erreurs & des contradiftions dans I'his* 
toire fainte , difent qu'elles font feule* 
inent apparentes , & ils tachent de les 
concilier. Mais quils fachent que pat 
leur zele indifcret ils fappent toute 
I'Ecriture. Les ennemis de notre fain- 
te Religion en prennent avantage pour 
Tan^antir, car elles font fi nombreufes 
que fi on vouloit les rapport er toutes 
^ les acconipagner de quelqcies i^^ 
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xions il y auroic de quoi fournir a Jet 
Volumes entiers. 

Rapportons en (eulement quelques 
exemples: (Genefe XXFI. vs. 34.; il 
eft dit : „ Or Efaii , age de quarante 
,j ans, epo.ufa Judith fille de Bderi He- 
,1, thien & Bafmath, fHle d'Eelon Hd- 
,y thien. (Chap. XX Vllt 9.) II alia vers 
y, les Ifmaelites, & prit pour femme 
^ outre celles qu'il avoit Mahalath , fil- 
,> ledlfmael, &g. faear de Nebajoth." 

Par contre (Chap. XXVI.) il eft dit , 
„ Efaii prit fes femmes des lilies de 
„ Canaan, favoir Hada fille d'Elon le 
„ Hetien & Aholibama fille de Hana 
jy & petite fille de Tfibon H^yien & 
5, aufli Bafmath, .fille dlfinael foeur de 
„ Nebajoth. 

Voila des contradiftions en bon 
ftombre, quoi qu*en peu de mots ; dans 
le premier paffage, il eft parle d*une 
Bafmath fiHe d'Eelon aufli Hethien, 
& la fille d'lfmael y eft nomm^e Ma- 
halath ; dans le feccm J on ne trouve' 
ni Judith ni B&ri , le feul H^thien 
c*eft Elon & fa fiHe nommde Hada; 
tnais pour le fecond , s'il doit r^pondre 
k Judith & k Bderl Hethien , je n'y 
crouve pas plus de reflemblance qu'en* 
tre Louis & Montezuma ^ ou comment 
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Kroqver de la refTemblance entre Judith 
<& Aholibama, entre Been & Hana? 
Outre que Beeri etoit Hethien & Ha-^ 
na Hevien, dans le premier paflage 
JBafmach etoit fiUe d'Eelon & dans le 
Second elle fut la filled'Ifmael, nom* 
xn^e dans le premier Mabalath. 

On ne fauroit nier que le dernier ne 
ibit prtfdrable. Tout le chapitre rou- 
Je uniquement (ur la defcendance d'£« 
daii, .laquelle efl: fp^cifiee tres-exa6le- 
.ment Tfibhon. Ana & Abolibama y 
ibnt nommees encore une fois. Mais 
^" les conciliateurs s'en mettent fort 
{>eu en peine* lis aiGTurent hardiment 
.que toutes ces perfonnes ont port^ 
deux noms , & malgre meme la difFi^* 
jrence de la nation , ils n'y trouvent au- 
cxm obftade. Voila oe qui s'appelle 
Xrancher la difficult^ & couper le noeud 
gordien; le mal eft que moi & bien 
jd'autres en demandent des preuves, 
& coute leur decidon eft inutile , des 
qu'on ne les croit pas fur leur parole; 
Ne vaut-il pas mieux adopter la folu- 
^^ion de notre Auteur anonyme en fup- 
|)ofant pluGeurs Memoires que Moyfe 
<:oufut enfemble, & auxquels parkin 
fcrupule , peut-etre poufle trop loin , 
ji n'a jiea voulu changer? Maisi^ors 
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il ne faac pas dire ^ne le cholir AA 
faits & de toutes les clrconflances 
sdent €xj& d'iafpiration divine. 

Paffons tout d'un coup k un de ces 
paiFages qui ont fi fort exerc^ les cri- 
tiques , & meme quelques Peres de 
I'Eglife; c'efl; I'age de Salomon lors- 
qu'il fe maria avec Nahama & qu'il eut 
•Roboam. On eft d'accord que Salo- 
mon n'dtoit qu*un7>«»tf ^^/r(?», com- 
me il fe nomme lui-meme , lorfqu*iI 
xnonta fur le tr6ne : il regna quarante 
ans & mourut dans fa cinquante-deuxie- 
me ann^e , ce qui eft inconteftable; 
Cependant Roboam avoit 41 ans, loraf- 
qu'il lui fucc^da. Pludeurs critiquei 
ont pris le parti de fuivre Jofephe , & 
de donner 80 ans de regne & Salo^ 
xnon. Vaut-il mieux contredire fop^ 
mellement TEcriture ou deux pafTages 
de difFerens livres font d'accord , & de 
les croire apparemment corrompus^ 
pour fuivre un Auteur profane rempli 
d'erreurs meme volontaires, que de 
dire avec tant de Th^ologiens anciens 
& modernes, que cettequeftion n*eft 
de nuUe importance , qu'il y a Ik quek 
que erreur & de Tobfcuritd qui nt 
vient point d'infpiration ? 

Puifqae nous parloasdeRoboan^mp^ 
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|H)rtotis encore una contradiftion qui 
fe trouve dans fon hiftoire (RoisXF. 2. 
2 Chron. XL 21.). La femme la plul 
cherie de Roboam & mere d'Abija eft 
nominee Mahaca, fille d'Abfalom; St 
Chap. XII I. 2. elle eft nommde Micha- 
ja fille d'Uriel de Gibha. Comment 
concilier cela?Suppore que Mahaca & 
Micaja (bit le meme nom; c'eft torn; 
ce qu'on pourroit accorder par conl- 
plaifance ; mais pour Abfalom & Uriel 
de Gibha il n'y a pas nioyen d'en faire 
tone' meme perfonne ; d'autant moins 
^u*on voit (vs. 18.) que les deux feni- 
mes qui y font nomm^es dtoient auffi 
fes parerites & de race Royale, com- 
ment auroit-il o9i prdKrer & Ja merfe 
& le fils , s'ib defcendbient d'un fimplfe 
particulier ? au lieu qu'dtant fille d'Ab- 
falom il n'y a rien k dire; il faut bieh 
qu'elle ait 6t6 fille d* Abfalom & nom- 
mee Mahaca ou Maacha d'apres fa 
grand' mere, la mere d' Abfalom; mais 
que dirons-nous lorfque (i. Rots Chap. 
XF. 10 & 13.) Mahaca fille d'Abifca- 
Ion eft nommee la mere d' Afla , p» 
confequent femme & non mere d'Abija? 
Venons k un autre paffage fi fouvent 
difcut^ , il s'agit de fSge d'Achasji*. 
(a Rois chap. VIIi; ?s^ 17;) JB eft die 
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que Joratn fiU de Jofaphat etoit ^ge 
de 32 ans, lorfqu*!! commen^a a rd» 
jgner , & qu*il regna huit ans (vs. 25 , 
26;) qu*Achasja fon fils lui fucc^da a 
rige de 22 , que fa mere fe nommoic 
lAthalia fille d' Amri Roi d'Ifraei ; celui- 
<i fut pere d'Achab , & celui-ci con- 
temporain de Jofaphat. Cette AthaUe 
eft encore nomm^e mere d'Achasja 
£bap. XI.1.& il eft dit qu'elle fe fai- 
fit de la Rdgence , au prejudice de 
Ton petit fils Joas; fuivant (Chroniques 
,XX1I. vs. 2.) Achasja etoit kgi de 42 
'ans, lorfquon le fit Roi; & il regna 
nn an. Notez qu'il ^toit le cadet de 
.fes freres, ceux-ei ayanttous^td tu^s; 
comment concilier tout ceci? II fau- 
4}roit qu'il fQt venu au monde 2 ans , 
avant fon pere , mais on dira que Tun 
^ou Taut re nombre eft erronnd ; en ef- 
fet, il n'a pu avoir en meme temps 
r22 & 42 ans; & en ce cas on rejette- 
n ce dernier nombre; mais alors ou 
reftera I'infpiration du S^ Efprit ; il 
jdoit avoir agi immddiatement fur let 
Auteurs qui n'ont 6t6 , felon quelques- 
uns , que des inftrumens purement pas- 
fjfs? Ceci ne fauroit fe foutenir; ce- 
j)endant voyons s'il ne refte plus aucu- 

oe difficulte, en ne donaanc que 22 

ans J 
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ans, k Ahadja. U etoit done n^lors« 
que Ton pere avoit 18 ans & engendre 
lorfqu'il en avoit 17. Tout ceci pourroit 
6tre abfolument: un homtne a 17 ans 
efl capable d*engendrer ; mais il rede 
une difficult^; il etoit le cadet & fes 
freres avoient ^t^ tous lu&s par les gens 
^e guerre , venus- avec les Arabes du 
Camp. Je ne dirai rien des autres con- 
tradi6):ions , comme , par exemple , aa 
Chapitre precedent (vs. 17.) Ahafias 
eft nomme Joahas & (Rois chap. %. 
£5^ 13.) il eft dit que J^hu rencontra 
les freres d'Ahafia Roi de Juda (par 
ponfequent il n'^toit pas reft^ feul) & 
qu'il les fit tuer au nombre de 42. Et 
je ne fais comment its ont pu etre eii- 
gendres par Joram avant fa I7^ an- 
Bde. Je ne veux pas m*arreter aux ex- 
plications qu'on s'efForce de donner ; 
on pretend faire d'Athalie la grand- 
mere d'Ahadas , par confequeat la bis- 
ayeule de Joas. Enfin il n'y a point 
d abfurdit^ qu*on ne donne pour une 
verite proav6e, afin de fe tirer d'un 
fi mauvais pas. N'eft-il done pas plus 
naturel de dire (implement, qu'il peut 
y avoir de Terreur dan$ ces circonftanr 
ces qui n'ont aucune influence Tur la 
foi & fur les m(eurs, & :qul i^U ojNUTe? 
T^mc i. I 
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quent font fur le compte des Auteurs, 
& non du S^ Efptk qui n'a infpir^ les 
Ecrivains facr^ que lorfqu'il s'eft agi 
de rendre thomnie de Dieu parfait £? 
accompli en toute bonne osuvrt , comme 
Saint Paul nous Tapprend. II feroie 
foperflu d'all^uer un plus grand nom- 
bre de paflages de mgme nature qui fe 
trouvent dans le Vieox Teflameot. 
Mais il fauc aaffi en apporta: du Nou- 
V6au pour faire voir que dans toute* 
les oBConomies le S^ Efpric n'a infpird 
que les choies qui peuvenc r^arder la 
Toie du falut & non des circonflances 
de peu d'importance. Commen^ou 
par les Gt^n^logies de Jeius-Chrift qui 
font fi difFdrentes dans S^ Matthieu & 
dans S^ Lmc; etles one donnd bien de 
la tablature aux favans. 

J'avouend qu'elles m'ont fort exercd 
auffi ; j'y trouvois tant d'erreurs & de 
contfadi6Uons , que, malgr^ leg foins 
que tant de favans ie font donnds pour 
les juitifier & les ^daircir , je n'en ^toif 
point fatisBut ; je ne pouvois pas dire 
que cet article fdt indiflFi^ent , je ne 
pouroi^ pas accorder non plus que le 
S'. Efpnt eQt perinis qu'il s'y fdt glilF^ 
des'erreurs. 

;A^ds doqc 4rvoir oamin^ qaantittf 



d*Auteurs qui traitent ce fujet, j$ prii 
le paiti ^ «f€» tttsit auic i^fleKions 
fumntes: 

font 'ponftdes ei^eups <& ^(31 peamAt 

toe ec}li2nrdlf^v^.''*^^ii y ^^^ e^eurs 
maiififdlt:^ -ea 4e8 n^Sgenees des Aia^ 
^rs , matt qui ne ^nt poinc jmpor- 
toRtes. Tout c^ ^ui ^y^cniv^! d^iti)^ 
I^taat ^ft^eles £v$tig^ilks^oicM 

{>!^\^ 4ii«['9^i& qne le MeffflH-^tei^ 

de David , '^mv2m£ \&s Protih^es^, ^ 
qn'ils 'ravtendoienc alore 4l <;9U'ik^rat- 
tei}darit> e^inre aujeiuf^%ai ; i&at \t 
r^e n^ pefs^ de ploe^rafid^ in^poci- 
tidfiee ^^lie^fes^'aMT^s ekeoiiftaii^664ii6^ 
t6r^5^ qui, fiiivaiit notre'Tjifteftie, 
6^veii€ ngtre^miAis eemmeHidiffdren* 
tes fur le compte des Auteurs , & non 
dUSVEiprit: 

• ;p2 ce TipmbM infini. d'lAnteiirs qm 
piqc/^tie deplaircir ce3 difficak^^, je 
trouve qpe .Si^Pm. Jacob -JBatungarcen 
a le mieux r^uui dans te principal ; car 
pour ]es autres circonfl^ces peu rni- 
j^rtantes , je ne puis zi^fj^omex ion 
tiplmoa en tout. Void ce quiii en 
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dii. (1) 

i^ La premiere difficult^ confide 
toujours en ce qu'on demande. Pour- 
qudi, fi J^fus-Chrift a ^c^ fils de la S"^. 
Vierge Marie, & non de Jbfeph, S\ 
MatMeu & S^ Luc donnenc-ils feule- 
ment la G^^alogie de ce dernier? 

On a fi bien fenti la confequence de 
cecce queftion que la plupart des iGivani 
OQC t&chd de prouver qu'^e araar- 
fiient de-nieme aire£i:ement ou iodirec- 
iement ;a la mere de notre Seigneur; 
les uns aflignenc celle de S^ Mathiea 
ou cdle de S^ Luc k la S'\ Vierge, 
les autres les lui attribuent feulefnenc 
par c^^quence & en fuppoTant^ con- 
tre te que nous trouvons dans I'Ecd* 
l;ure, que chaque Juif devoit pren^ 
tine fenune, non-feulemenc dans fa 
Tribu, jnais dans fa £sunille m£me; 



(i) Dans fa brochure Allemande traduitedu 
Latin* & inticnl^: DliTertation fur la G6i^ 
lo^ie de Jifus-Chrift, Hall. .1754; 8*. II pa* 
roit qu'il s'eft flatt^ d'avoir ^^ le premier qui 
ait e& cette id^e; apparemmenc qu'il D*a 
connu une brochure ue J. C. Heylbroner , Juif 
convert! , imprim^e en 1717. in 4»<». if eft 
vrai que celleci eft tr&s-fuccinte; toute fon 
explication ne contenant qu'un peu plus de 
t\t pages in - 4*. au lieu ^ue celle de Baunh 
^artea en contient, cptre le Titre, 62 in ZK J 
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Baumgarten Sc Heilbroner croient que 
]a Genelfogie de Jofeph fe trouve dans 
S^. Mathieu & celle de la S^. Vierge 
dans S^ Luc; fencunent qui eft fbute- 
Ru par des raifbnnemens , des citations 
& des autorites de fi grand poids qu'il 
efl: non-feulement probable , mais on 
peut dire prouvd. Voici leurs raifon- 
nemens amplifies par les miens. S^ 
Mathieu a dcrit fon Evangile en Hd- 
breu , fuivant quelques - uns , ou da 
moins en faveur des H^breux , environ 
8 ans apr^s F Afcenfion de N. S. fui- 
vant Fopinion g^n^rale. (^uantitd de 
CCS Juirs profdlytes croyoient en J6- 
^us-Chr^ en quality de Meflie , fank 
cependant vouloir avouer qu'il fflt cen- 
ju du S^ Elprit, mais ils Ie croyoient 
fils de Jofeph.: erreurs qu'on attribue 
aux Nazar^ens du premier fiede. S^ 
Mathieu , quoiqu'il ne f fit point portd 
h les fortifier dans cette erreur comme 
il Ie manifefte par les paroles qui fiii- 
vent imm^diatement cette G^ndalogie^ 
donnant pourtant cdle de Jofeph , lais- 
lant Ie foin a S^ Luc de donner celle 
de fa promife ; & c*^^toit pour dire aux 
Juifs qu*il vouloit convertir : Vous 
nommez Ie Meflie par derifion fils de 
Jofeph ie Cbarpentier : quand meme 
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ceb fooit vrai ^^ queHe coafgqaenoe 
en tlr€z-vou5? EXl^il iniui» fib ou des* 
ceadaort de David? Vous gqsk^vdci 
^ ie MeiSe le dok ^tcc. Void h 
G^Q^aba^ dexe jfo&ph que Touune^ 
{ri&zi & i^ous y verrez daireoieiic 
[u'il ea defeeod, m^me par Salomon 
toM les Rois fes deiceadaliSL 
2"". Voki ai-pr^ienc celle d^ S^ L41C , 
ipi ej^ge ime ex^ication bien noibop- 
B^e, vu que fuivant tout€s les obferv^i* 
lions, on pourmk croire que. cette G^ 
n^ogie ooit auffi apputenir a Jo&pb 
& non a Marie. 

^ J^fus ^coi4;y comme onlearoyoiti 
ae Jofepfa,fd'Hdi, de Mathal, 4eLei* 
viy &c. Ceft-a-dire le fils. Mais il 
fiult prendre garde que dans le Grec 
il y a ctv % ivofkiisTo^ vto^ Iia^9' Or oa 
ne fauroit donner aucune raiibn pour- 

?|uoi ces mots cSy &; fe iuivent. lis ne 
bat point de fens: ik Hgnifient litt6- 
ralement qu'il itoit nmnmi fils de Je^ 
fepb. Encore s'il y avoit fiJ 4tt)U ^ 
fut nommi , &c. Mais cet £sP (e troof 
vant omis, il efl chir qu'it y £aut ua 
autre fens. Le voici , mn itoit , it ant 
nonmi fiis de jB/epb^ tils d'Heli^ & 
alors toute difficult^ cefle. Car les ^mr 
ines ne fe trourant jamais dans aucune 



Gen&l(^e , & par contre les petits 
fils , arriere petits fils , ddbendans , 
^cant fouvent nomiiK^ fils , S^. Lue 
deceit done nomtner Tt^flis filsd'H^lii^ 
puifiqu'il ^toit oblig^ at fauter fk mere 
comme feimne. 

On dira que ce n'efl: qu'une conjec- 
ture, rejue a la v^rit^ de plufieurs; 
mais non prouv^. Onfetrompe. En 
void desprfiuves bien fortes. Les Tal- 
mudiftes difent CTpreflementquelaGd* 
Bi^alogie de k mere ne fe compte pas. 

Les memes avouenc que Mirikm oil 
Marie a 6t6 Me d'Hd!', it quoi ill 
ajoutent par une haine envenim^s coa-^ 
tre Notrts Sauveur^queqilelqu'un a vti 
dans une vifiow, quelle eft tourment^ 
dans ks Enfers par les fiipplices Ibw 
plus a^uels qu'on puJflfe imagmen Et 
dan^ un autre endmic du Talmud^ it 
^ iaic mention encore de 1ft mdme 
Miriam , & on> ne fauroit nier que cet-^ 
te Maf ie ou Miriam ne fiftt te S*. Vier*' 

fi , puifque c'feft la m&njs qui dans Itt 
aknad Bafeylemien eft fouvent nom*^ 
xnce Stada ou Sattadii. Par lequel nom , 
ils ont fans contreditr toujours vouht 
d^oter la mere de J(5^u^Ch^Jft. 

3"*. La vdritd deces G^n^o^'esai 
ixi fi biea eoanwe. du cemps des Apflk* 
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tres, que les ancient Juifs n'ont jamais 
of^ avancer qu'eiles (ufTenc faufTes. Cell 
prefqqe feulement de nos jours que 
quelques-uns I'ont fait comme , p. Ex. 
Ifaac ben Abraham dans Ton m^M p)m 
& quelques autres; & meme dans le 
Talmud Mafllchta Sanhedrin , on avoue 
que Jdfus-Chrifl eft liTu du fang Royal: 
ce qui confond bien les Juifs qui vou* 
droienc bien pouvoir expliquer autre- 
menc le fens de ce pafTage. 

Si done les Juifs avouent que Miriam 
a ^te fille d*Heli , comme nous Tavan- 
$ons : s*ils n'ont pas ofe , dans le tdbps 
qu'ils auroient ^ce k m£me de prouver 
Terreur s'il y en avoit ed , taxer les 
Genealogies de Jofeph & de Marie de 
fauflete : s*ils ont ete forces d*avouer 

?ue le Meflie dtoit du fang Royal de 
)avid ; fi tout cela a ^te connu & re- 
$u du temps de la venue du Meflie, da 
temps de la Predication de I'Evangile ^ 
& encore quelques fiecles apres , lors- 
que le TSlmud de Baby lone fut fabri- 
qud , je ne crois pas qu'oh puiiTe for* 
mer le moindre doute fqr le fond & 
refTentiel de ces Genealogies que les 
ennemis de la Religion Chretienne, 
foit Juifs, foit Deiftes ou autres, font 
forces d'admettre, quand m£me ils de- 

cou* 



' de TAineriquel tod 

eouvriroient quelques errears oa quel- 
qties omiflions dins le refte qui eft 
moins important, Et c'eft de quoi 
nous alions parler. 

On s'eft doniie bien de la peine de 
prouver que le Zorobabel & le Sala* 
thiel de S^ Luc , ne font pas le Zoro- 
babel & le Salathiel de S'. Mathieu, 
ceux-ci defcendant de David par Salo- 
mon & ceux-la par Nathan. 

II faut avouer qu'on fait beaucoup, 
fi Ton accorde fans preuve , qu'un pe«- 
re & un fils ne font pas !es mSmes que 
ks autres du mfenae nom & a-peu*pres 
a egale diftance de David , en ajouf 
tant ceux que S^ Mathieu a omis. Ce^ 
pendant accordons - le. . Mais il refte 
une difficult^ que je ne puis refoudre, 
Ce fera done le Zorobabel de S^ Ma- 
thieu qui eft nomnie (i Cbrtm. IIL 19^.) 
fils de Phadaja, &.celui-ci fils de Salat- 
thiel. Voili done deja une Diligence 
de S^ Matbieu qui a omis Phadaja^ 
fens qu'on en conaprenhe la raifixi Sc' 
qui ne s'accor(fe pas avec b qualitd 
d'hiftorien qui ^crit tout par infpira- 
tion. II y a plus; TAuteurdes Chroni- 
ques, nomn^ fepc fils dc Zordbabel> 
& on n'y trouve point cec Abiud dft 
S'« Mattuett. Commeni; f^ire? 
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Les mns ont recouru au moyai (kr 
pie dont ils fe fervent fi fouvent , d'as- 
furer hardiment que quelqu'un de ces 
fils a port^ aufli le nom d'Abiud. Sup- 
pofons*le encore , quoique contre toute 
Traifemblance* Mais lequel fera-ce? H 
Cmdroit croire ^ece fut Hanank puis- 
qoe fa feule pofl^rkd eft d^nombree 
{2) jiz(qi]es k la neuvieme generation 
Hafcuba & fes quaere freres font nom^ 
SD^ fils de MdcutiaBi le frered'Ha- 
sania , je ne faas par quelle raifon , puj(»- 
ique le teste ne le porte pas ^ & It 
rdte de ces verfioos ne s^accGo^rpas 
Hon plus ayec le refle de cette Gin6» 
togie. M^ par malheur ks noms jo^ 
dtqudif par S\ Mathien ne $*j zca» 
dene pQHi 

LeS' aiicres tranc&ent encore (^ 
court en aflumnt ^'AUud , quoiqitc 
£]s de Zorobtbel: y n'e£6 pas nftoilit 
tomis p»r KAutenir des Livres des Cht^ 
Dj^uesv Mais en: ce cas quails prenneitt 
H&rdeqve ceci ne ferve enoov^ a fiot^ 
Ciller mon f3fftenfte, LeS^«. Ef^qui 
sf prtfdit pax ks Propteetes des fsiis qut 
devoient arnum , des noms ^i it^ 
yroktit titt ponis par ccrtsines, pes^ 
fenMs aprdi on ou plu&iim' Gcds^ 
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anrout-B omis k nom d'un des ancetrefti 
du Me(!i€ , d'un h<Dmme mort depuis 
longtemps? Ne voic^on pas que, de 
quelque cdci^ qa'on ie toume , cett^ 
Chronelogie dss Chrofifques tie ysiant 
point du S^ £fpm , mais d'lin AutMt^ 
qui &oit homme ,. qudi quliomme Td» 
ridique & fidde. 

II dir que Joram fur pere d'Hi)(k#> 
il omec done Achafias^, Joas & Aimn 
&18 qui fe tronv^ncencredeux, tx/Q^ 
fils Tun de Tautre. On doftne fmot w< 
fon qu'ih ^toieMC d^ iftipies & ^M 
pour cda. or ne voukdE pas les fi^aQ» 
parrai les a&c£tres die Notre Smiyem 
Quelle raifbf> picoyaMe ! A(a qui ^f 
trouve ^tok-S itidltear qm Joas? L'ufii 
& I'autre a bien conimenc^ & maJ fi^ 
tii, Y eut-il die plus m^ant Roi dsKf^ 
|fida qm'Acbas 9 Et pOuPfianc il n^cK 
pas omis. Ammon & Jo^Mn eooieiitf 
9s des Rois pieux? Difons plurdt que 
nous vKxyom dsnns plufieuf s ^fl*ageis di* 
rEciitof e que les Auteurs i&cr^s n*^ 
toient pas ^1^ exafts dans les Gen^ 
fogies pour en donner toute la ibite^ 
1^ fouvent ils ont ,omis des noms dt 
qu*il licur &(&lbic die prouder ifue tfti 
idcenim d'i»i tel pere comme idl 
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Joram. II n*&oic done pas n^ceflaire 
de dire que c etoit par Amafias , par 
}oas & par Achafias. Mais pretendre 
que le S\ Efpric eflt ordonn^ a S^ Ma- 
ihieu de les omettre, c'ell ce que je 
trouverois fort mal imaging. 

On fait encore quekjues autres dif- 
ficult^s pour rendre cetce Gen^alogie 
fufpefle, mais de fi peu d'importance 
que je les paflerai fous filence ; & j'a- 
jourerai feulement ce que j'ai d^ja dit 
plus haut ; que de pareilles erreurs & 
n^li^ences ne font rien contre I'au- 
ihenticic^ de la Genealogie & contre le 
but pour lequel elle a ^t^ donnde, qui 
^toit uniquemment de prouver que J^* 
fus-Chrifl; dtoic fils ou defcendant de 
David & que par confequent il etoit !c 
Meffie promis, comme il fe legitimoit 
par fes miracles, par les Propheties & 
par fa do£fa:ine. 

Revenons a mon grand prindpe & 
tout eft: naturellement expliqu^. Les 
inor^dules , les Deifl;es font coiifonr 
dus. Le S^ Efprit n'a infpird les Au- 
teurs (acres qu'entant qu'ils devoient 
nous conduire dans la voie du falut, 
nous fortifier dans ia foi & dans les 
bonnes moaurs ; les aucres drcoiiftances 

^uii oe foQt d'aucuHQ' importance out 
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ete abahdonndes au genie & a la va- 
lont^ des Ecrivains facres , comme nous 
le verrons encore Hiieux dans les cxem* 
pies fuivans. 

S'. Math. (IX. 18.) dit : „un des 
„ Chefs vint , qui fe proflerna devant 
„ lui & lui dit : Ma fille vient de mou- 
,, rir , mais viens lui impofer Ics mains , 
„ & elle vivra. 

(S'. Marc^F. vs. 22, 23.) „ Ec un 
5, des Chefs de la Synagogue vint & 
„ I'ayant vu il fe jetta a fes pieds & il 
le pria inftamment difant : Ma petite 
fille eft a Textr^mit^ Je te prie de ve- 
„ nir lui impofer les mains & elle vivra. 
(Et vs. 35.) „ Des gens du Chef de 
„ la Synagogue , vinrent lui dire , ta 
„ fille eft morte , nc donne pas davan- 
„ tage de peine au mattre. 
(5;. Luc. nil. 41 , 42. 6?r.) „ H le 
pria, dit-il, de venir dans fa mai- 
fon , parce qu'il avoit une fille uni- 
„ que d'environ 1 2 ans , qui fe mou- 
5, roit , &c. (vs. 49.) Quelqu*un vint 
5, de chez le Chef de la Synagogue 
5, qui lui dit : Ta fille eft morte , ne 
„ fatigue pas davantage le Mattre. " 

Laquell^ des deux circdnftances efl: 
vraie ? La fille dtoit- elle morte? Saint 
Mathieu le die Qu, ^toic-elie malade 
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k rextr^mit^? SS Mare & S*. Lueras- 
furent. II n'y a point d'^quivoque. 

5'. Math. (nil. 5^ & fuivans) dit: 
yj un Cencenier vine a lui, le priant, 
^ & lui difant : Seigneur , mon fervi- 
yj teur eft au lie dans la maifon , ma* 
„ lade de paralyfie & fort tourmentd, 
yy Et Jefus lui dit : Jiral & le gu^ri* 
^ rai ; & le Centenier r^ndit & lui 
^ dit, £?i:. (vs. 13.) Alori Jefus die 
„ au Centenier, &c^ 

(5^ Luc. yiL 2. & fuKrans.) „Et it 
yy J avoit un Centenier , dont le fervi- 
yy teur, qui lui ^toit fort cher, 6toit 
„ malade di s*en albit mourir , & ayant 
yy entendu parler de JeEis , il enyoya. 
yy vers luf des Anciens des JuHs pour 
„ le pricr de venir guAir fon fervi- 
^ teur ; etant dcwic venus vers Jefus ^ 
„ ils le prierent indamment dif^t qu'il 
yy etoit digne qu'on lui accordit cela ;. 
^ car il aime notre nation & c'eft lui 
^ qui nous a f^t bikir la Synagogue^ 
^ Jefus done s'en alia a>vec eux, Et 
^ comme ddja il n'dtoit plus guere loiiv 
yy de la tnaifon , le Centenier envoya 
yy vers lui de jfes amis pour lui dire r 
^ Seigneur ne t'iiicommodfl point, car 
yy je ne mdrite pas que tu entres dan«^ 
^ sa maiibn,, c'efl; pouK^uoi aofli ^ 



ie TAmSrique'. sojr 

'^y ne me fuis pas jug^ digne d'aller 



^, vers toi." 



Voila done encore des paflages qui 
fe contredifent abfolument par Tes cir* 
conftances. S^ Mathieu nous donne 
un Dialogue entre Jefus & le Centenier 
lui-m6me. S*. Liic aa contraire die ex* 
prelKment qu*il n'efl: pas venu , qu'H 
n'a pas meme ol^ venir ,. qu'il a envoyd 
les Anciens des Juifs, & enfuiee de fet 
amis. Lequel faut-il croire? 

S^ Mathieu , S*. Luc. & S^ Jeaa 
rapportent unaninniement que S^ Pierup^ 
ayant (i fore yante Ton courage & ia 
fid^itd, Jefus lui die : „ En cette m^ 
y, me nuit avanc que le Coq ale chan- 
^ te ^ tu me reaieras trois fois. ** Oi* 
fttivant S^ Luc ^, Je te dis que fe Co<| 
^ ne chantera poine aujourd'hui que 
y, tu a'aies nie trois fois de me conr 
>, notere..'* L'accompliffement de ceC; 
te prophetie eft rapportd en confequen- 
ce. S'. Mulc. die au contraice : „ Alors 
^ Jdus lui die : Je te dis en v^rit^ 
,, qu aujourd'hui cette m6me nuie avam! 
jy qae le Coq" ait chantd deux fois ui 
„, me lenieras trois fois. ** Puis il rap* 
porte Faceompliflement auffi eoafonner 
ft ceeee i^edii^oq. 
. Que dice^i tooc cdat LevoM^i^ 



lo8 De la Population 

fans multiplier les exemples , je dirai 
que , fi abfolument on v^eut infifter que 
tous les faits , toutes les circonftances , 
tous les mots , aienc ete (fcrits par tes 
Auteurs facrds comme inftrumens pas- 
fifs & que c'efl: le S^ E(prit qui par- 
le , il eft impoflible d'^happer aux 
reproches infultans des ennemis de la 
Religion. Comment ! diront-ils , un 
homme vdridique pour peu qu'il ait 
de m^moire ne s*avifcra jamais de ra- 
conter la meme hiftoire avec des cir- 
conftances diverfes & abfolument con- 
traires , & on ofe affurer que c'efl: 
Dieu lui - meme qui park ! Mais (i 
on adopte mon fyft^me , ils n*au- 
ront plus rien de raifonnable k objec« 
ter. Le fdnd de Thiftoire Evangd* 
Jique n'en fbuffre point. Que dis-je ? 
Comme nous Tavons dit plus haut, ces 
circonfhnces minijtieufes rapportdes 
diverfemcnt confirment fortement le 
fond de chaque hiftoire en particulier 
& du tout en g^ndral. Le preipier pas- 
fage eft rapport^ pour nous fiiire part 
d'un des miracles de Jd(us-Chrift & de 
la foi d'un Juif de quality, d'un Juif 
qui n'dtoit pas ignorant , pui(qu*il ^toit 
Chef de la Synagogue. Le fecond nous 

rapporte on mxrade excraorduuMreji 
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tf avoir gu<5ri un malade fans I'appro-* 
cher9& une foi fans example dans un 
Payen* Le troifieme marque la pr^- 
fomption d'un Difciple cheri du Sei- 
gneur & fa foiblefle , comme auffi la 
juftefle de la prediftion de Jefus-Chrifl:. 
Tout ceci eft atteft^ unanimement par 
les quatre Evangdliftes; &, je le repe- 
te, cette diverfit^ fert a confirmer les 
faks que le S'. Efprit a eu en vue, 
& la narration faite par ^ts ferviteurs; 
Ainfi on pent auffi peu rejetter ce qu'il 
y a d'eflentiel dans I'hiftoire Evang^li- 
que, que de rejetter toute, oui, tou- 
te rhiftoire profane , parce qu'il rfy a 
aucun Auieur qui s'accorde exa6lement 
avec I'autre dans toutes les circonftan- 
ces , lors m6me qu'il n'a fait que le co- 
pier pour le principal. 

Que dis-je ! on ne rejette point Ma« 
n^thon , Erathoftene , Syncelle , ll 
Chronique d'Egypte , ^c. quoiqu'ils 
ne s'accordent prefqu'en' rien. On t^- 
che de les expliquer Tun par Tautre & 
de les arranger au mieux poffible. On 
leroit mfime charmd de decouvrir en- 
core d'autres pareils monumens , de- 
vroient-ils encore fitre plus mutilds, 
Au lieu qu'ici Thiftoire Evangdlique, 
en tout ce qui peut 6tre utile k la foi 
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Si, aux moeurs^ eft d'uue harmcHae ad* 
mirable. 

J^ demanderols encore fl ceux qui 
^toienc infpir^s. de Dieu. r^toient pour 
toutes les fciences. on: feulemenc pour 
certain es parties de qodques-^mes* Si 
oa accorde ce dernier ^je n'aiplus rien 
h dire , me trouvant daas-la meme id6e. 
Si par contre on foudent le pi\emier^ 
/en demoncrerai I'abfbrdice par de&rai- 
fonnemens palpables*, & par rEcricu- 
ve meme« 

On fait que bien des Ecrivaint one 
pouir^ le f anegyrique de Moyfe fi loin 
qa'on croiroit qu'ils one vouJu fe mo* 
^er de ce grand L^giflateur. Rofenip 
bach a eerie de omni fcientid Mofdtf 
cA Les Juifs parmi leurs autres reve- 
ries lui donnent pour Pr^pteur l*An- 
g^ Mhatren. Pfeiffer a donne unePtf«- 
jiaphid Mafdica ; Arnold Bachin , Dea* 
£>n, uoe Panfophia encbhretiooi. Enfin 
CMment d*AIexandrie , Eufebe , Phi«* 
Ion y Edmond Dikinibn & autres le 
£bnt pafler pour le plus grand de tons 
les Philofoptes. Cependant comme iFs 
ont ^te refutes par Lambeeiua, Bud* 
dsBus, Morhof, Urfm, StoUe & tane 
d'autres , je ne m*en melerai pas. II 
Siffira pour le but que Je me poopofe 
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de dooner un ^antilloa de lears re** 
v&ks. lis ailttrfiixc qoe Moyle a iU 
g^and Aftronome parce qu il a. fii di|- 
re que le foIeU a eti^ crei^ pour eclairer 
pendant Ie jour^ & la June pour dda^ 
rer pendant la nuit ; qu'il a 6t6 grand 
Fhiloibphe , pour avoir diftingue en- 
tre les eau2 fup^rieares & les inferiei^ 
res ;p grand Geographe, puifqu'ii afu 
decrire le voyage des Ifraeljtes par ]fi 
cKfert & ainfi da refte. Eft-ce fans 
raifon que j'ai era qu'on pourroit tes 
ta3ier d'avoir parle par ironie & d'ar 
voir voulu tourner en ridicule cet Ecri-^ 
vain v&itablement refpeclable ? 

Si Moyfe avoit ete infpir^ de ms^ 
niere que, fuivant ce que les Juifs ep 
penfent , il ait toujours agi par inspi- 
ration , k quoi bon Ie confeil que (on 
beau-pere Jjiethro ou Reguel Pay en d'o- 
tigine, lui donna? Confeil qu'il trou- 
va excellent & qu'il fuivit. Fourquoi 
S^ Etienne rapporte-t-il (JS.VII. 22.) 
pour faire honneur a Moyie , a fa far 
geffe & a fon grand favoi?, qu'il fut 
inftruit dans toute la fagefle des Egyp- 
tiens? Si on difbat que tel lac, ou tel- 
h riviere a caufe une inondation , &: 
qu'ontre la crue des eaux on Tattribu^* 
rait a un iiceau d'eau que q^elqa'ua "f 
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auroit verfd, cette addition ne feroit 
pas encore aufli ridiculement ima^in^^ 
que de dire que la (agefTe divine de 
'Moyfe a it6 augmenc?e par I'inflrac- 
tion des Egyptiens , sll avoit 6te ins- 
truit & infpire pour tout par le S^ Es- 
prit , Dieu ^tant Torigine de tous les 
biens, de toutes les fciences, & qui 
fait part de fes dons aux homtnes fui- 
vant fon bon plaifir. 

(Exod. XXXI. 2. 6? 6. £? XXXr. 
50 15^ 34.) BetfaWel & Aholiab ont 6t6 
remplis de TEfprit de Dieu en indus- 
• trie, en intelligence, en fcience, pour 
toutes fortes d*ouvrages. Voili done 
des hommes qui dtoient infpirds parti- 
culidrement pour des ouvrages & qui 
auroient 6t6 tout de meme auffi peu 
propres a gouverner le peuple , que 
Moyfe k leur fervir de compagnon. 

S^ Paul n'a pas meme 6t6 infpirtf 
pour tout ce qui le regardoit,& Dieu 
a infpire d'autres perfonnes pour lui 
annoncer des chofes qui le concer- 
noient. Par Ex. (Jit. XX. 22, 23. 
XXI. 4.) il dit : „ & maintenant dtanc 
„ lid par TEfprit , je m*en vais a J^- 
„ rufalem , ne fachant pas $e qui my 
,, doit arriver ; fi ce n'efl: que TEfprit 
II m^avertit de rille en villei que des 
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,) liens 9t des afflifHons m'y atcen* 
^ dent. *' i^c. Peut-etre veut-il jufte- 
ment dire p^r-la que TEfprit de Dieu 
ne fe manifeflolt pas h lui dans cetce 
occacfion & a cet ^gard. ,, lis difoient 
, , par TEfpfit k Paul qu*il ne mondt 
point u J^ialem, ^c. Agabus le 
Prophete prit la ceinture de Paul & 
<s'en Hanc Jes mains & Jes pieds, il 
„ dit : Void ce que dit TEfprit , c'eft 
^, ainfii que lieront les Juifs dans Jerq.- 
^ fal^oaJ-hcanme a qiu eft cette cein- 
j,, ture. £t lis Ie livreront entce les 
^, mains des Gentils. " 

Mais^afin d'abrdger , void qui d^ei- 
.dera dette queflion. Qu'on life tout 
le Cb. XIL de la premiere Epitre da 
meme S\ Padjaux Gorinthiens, & oa 
iara convaincu que xreux , qui font ins« 
pirds par le S^ Efprit mfime pour ce 
<qui regarde la-foi & la voie du falut , nc 
Je font pas pour toutes fes parties. Cet 
Ap6tre dit qu'il y a difFdrens dons daot 
diverfes perfonnes , mais qui parteUt 
•tons du meme Efprit. II fe fert m§me 
id'une comparaifon fort jufte, pour les 
en convaincre, que le pied ii'eil pas It 
main^ ni Toreille Toeil, .& qu'ils com^ 
pofent pourtant tons unmemecorpi^ 
£nfia iljs'en eaipliqueil ckirement <& 
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Mvec tant de foin que je h*ai befoio 
que d y renvoyer mes Lefteurs pour 
ies convaincre que je ne dis rien ici 
que d*apres ce S^ Apdtre. 

I L_ ' • 1 - - ■ I I ■! I 

CHAPITRE VIL 

Quelqnes Uvrcs compofis ^ar des Autiurs 
divinanent infphes , Jont perdus. 

f/ocore une remarque & je finirai' c^ 
vticle. D*ou vient qu'on difpute tanc 
(1 des Livres Canoniques foncperdus? 
N'ell:-ce pas par ce prejug^ ^le le 
S^ Efprit eft TAuteur imm^ac de 
tDus ces Livres , & qiie Ies AuteufS 
n'en ont et^ que des inftrumenspaft- 
(iTs? Si on pcmvoic, ou qu'on vcxiOt 
faire la diftinftion qui fait le fond de 
men ryfteme , la dilpute cefleroic dans 
le moment On diroic que tous ces Li^ 
•vres perdus Scries peut - ecre par des 
hommes infpires , quoique non par i&- 
fpiradon , pouvoient contenir des dio- 
fes qui auroienc it6 utiles a la foi & 
ai^ moeurs, mais non abfolumenc nd- 
ceflaires ; que s'ils avoient iiA confer- 
va lis auroient fans doute fait partk 
dtt CSanon de Ja fiible , mais que ce 
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rfeft pas une perte qui puifle nous por- 
ter prejudice. 

Parlons de quelques-uns de ces Li- 
vres. Dans celui des Rois il eft tou- 
jours parle des Chroniques. On dit que 
ceux-ci nous ont ete conferves fbus ce 
meme nom ; mais on ne prend pas gar- 
de qu'on cite tantdt les Chroniques des 
Rois de Juda & tantot celles des Rois 
d'lfrael ; ce font deux Chroniques dif- 
ferentes, laquelle eft parypnue jufqu'i 
nous? Laquelle eft -perdue? On Tigno- 
re. J'ai deja parie ci-deflus du Livnre 
dejafchar. II faut que ce fflt un Livre 
Canonique, puifque TAuteur de.cekii 
de Jofue , homme fans doute infpir^, 
a trouve a propos de le citer , pour for- 
tifier le recit qu'il fait d'un miracle. 
Nous trouvon^ eit^ la Chronique du 
Prophete Nathan. Onveut que ce foit 
le Livre des Rois, foit; quoique leLi- 
vre des Rois foit cit^ fous ce tiom & 
doive^tre diff6rent;de celui de Nathan,, 
& que je tie cottforve pas j)durquoi 
les Juife qui font tout Icur poflSbfe pdut 
concilier une grande ^autorit^ a I'Ecri- 
ture Sainte , rfeuffent pks prdfdr^ le titr6 
de Chronique du Prophete Nathan 4 
celui de Livre des Rois, ou k'cdui'des 
Propheces antAriearsf j au Bea^jtf ils xjnt 
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conferve avec foin les noms de tous let 
petits Prophetes. Mais que font deve- 
ziUes les Prophecies d' Ahia de Silo , les 
Vifions de Jeddi le Prophete ? (a Cbron» 
JX. 29.) Se peut-il que des Prophetes 
du Seigneur , qui one dcrit des Prophe- 
jties & des Vifions , ne Faienc pas fait 
par rinfpiration divine qu'on accorde 
fi liberalement a tous les Auteurs pour 
toutes les circonfbnces de Thiftoire let 
xnoins effentielles ? L'hifloire de 5dma- 
laleProphfite (C&. XII. 15.) n'eftdr 
Je pas dans le meme cas ; de meme 
que le Livre de Jdhu fils d'Hanani le 
Prophete ? L'hiftoire d*Ofias qui a et^ 
^critfe par le Prophete Jdfau^ dk fb 
trottve-t-elle? 

Voyons aufli ce que nous trouvons 
dans le N. T. L'Ap6tre S^ Jude parte 
de la difpute entre TArchange Michacil 
& le Ddmon fur le Corps de Moyfe , 
jqu*on croit jStretirde d*un Livre 4jui 
avoit pour titre VAJfompiion de Moyfe. 
n cite encore un autre Livre, celui 
d'H^noch non moins apocryphe , mais 
encore connu dans la premiere Eglife. 
,S^ Paul nomme les Magiciens de I'E- 
gypte , Jannes & Jambres ou Mambres^ 
tans doute d'apres la tradition regue 
ohez les Tui£i. . Tout cela a doimd bien 

de 
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de ^occupation aux favans. Ces cita* 
tions tiroes de Livres Apocryphes fe 
trouvent dans des Auteurs Canoniques. 

Pour fauver Fhonneur de rinfpira* 
tion , lis difent que ces paflages dcve- 
noient Canoniques d'Apocryphes qu'il« 
etoient, puifque ces Apdtres avoient 
ecrit par infpiration. Quels excellens 
argumens ! Parlons ferieufement. Ne 
doivenc-ils pas exciter la pitie , meme 
des fentimens douloureux , lorfqu'on 
voit que par de pareilles raifons, fi Ton 
peut donner ce nom a ces puerilitds , 
on fournit des armes aux incredules 
contre notre Sainte Religion , en ayanc 
recours a une infpiration exprefle pour 
nous indiquer les noms des Magiciens, 
^c? Ne vaudroit-il pas mieux fe tai- 
ire fi on ne veut pas adopter mon fys- 
teme qui feul peut fournir les armes 
convenables pour combattre les Deiftes 
avec fucces? 

J'oubliois prefque une reflexion qui 
Iherite attention. Chacun convient 
que , dans FEcriture & particuli^re- 
ment dans le Pentateuque, on trouve 
des noms de lieux & de villes tout 
autres & plus nouveaux qu'ils n'etoient 
du temps de Moyfe. Comment expli-» 
que- 1- on cela? Tout auffi mal que le 
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refte. Les uns fouticnnent que Moyfe 
les a donnes par un efprit de Prophe- 
tie, & les autres que les Auteurs de 
ces changemens ont 6t6 infpir^s pour 
les faire. Ne voit-on pas clairement 
que , fi on vouloit a deflein rendre ridi- 
cule notre Religion , <jn ne fauroit s'y 
prendre mieux ? Ne font-ce pas-la des 
minuties ? Et notre falut en eQt-il fbuf- 
fert , fi on avoit attendu a impofer les 
noms de Dan , de H Aron , (^c. jus- 
qu'au temps qu'on les leur a impofds 
effeftivement ? N'eft-ce pas infpircr 
une idde de cet Etre Supreme toute 
contraire k celle qu*on en doit avoir, 
lorfqu'on lui attribue d'avoir fait agir 
fon S*. Efprit pour des chofes qui ne 
font abfolument d'aucune importance, 
ni mime d*aucune utilitd ? On voit 
done par tout ce que je viens d'expo- 
fer, qu*il eft impoffible, qu'il eft con- 
traire a rhonneur du grand Dieu , que 
fans excepter aucun article d'aftrono- 
tnie , de philofophie , fife, aucune cir- 
€onftance hiftorique , -^aucun terme, 
aucun mot, enfin fans excepter quo! 
que ce foit, tout le contenu de TEcri- 
ture Sainte provienne imm^iatemenc 
de Dieu« 
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CHAPITRE VIIL 

Lejlyle de VEcriture Saint e ejl accommodi 
an genie desAuteurs ^ hla grofjiereti 
du peuple Juif. 

iN 'expofons point rEcriture aux rail- 
kries des impies en infiftant fur de$. 
minuties qui ne tiennent point a Tes* 
fentiel. Abandonnons ^ nous ne fau- 
rions mieux faircyles ouvrages avances 
aux ennemis , & ne nous atcachons 
qu'a la confervation du corps de la pla- 
ce. En refufant de c^der un pouce de 
terrein y on leur donne par-la des ar- 
mes & du courage ; ils en prennenc oc- 
calion de fapper de plus en plus la for- 
terefle par les fondemens. 

Ce n'eft pas que je ne pr^tende en- 
core prouver que , quand m^na§ rE- 
criture fainte feroit infpirde en entier 
fans aucune exception quelconque, ce- 
k ne renverferoit pas mon fyftSme 
fur le deluge, vu qu'il eft impoffible 
de prendre a la lettre une infinite de 
pafTages fans tomber dans les plus gran- 
des abfurditds. Je vais parler du ftyle 
qui eft il different chez. les Frophetes 
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fuivant leur naiflance & leur education. 

1°. Les Auteurs facrds font parler 
Dieu ou parlent de lui tres-fouvent 
pour s'accommoder a la maniere de 
parler humaine & pour fe faire mieux 
comprendre d'un people groffier td que 
les Juifs. 

2"*. Le ftyle de TAncien Teftament, 
eft oriental & hyperbolique & Ton voit 
ce meme ftyle figur^ dsms bien des pas« 
£iges du Nouveau. 

Donnons en des preuves, quoiqu'en 
petit nombre^pour ne pas devenir trc^ 
prolixe. 

i"". Puifque Thiftoire du deluge eft 
tir^e de la Genefe , je crois qu'il con- 
vient d*y prendre aufti quelques-uns de 
mes exemples. 

Je ne r^p^terai pas ce que f ai dit 
plus haut des deux grands luminaires. 
On voit bien que Moyfe parie de ces 
corps c^leftes comme ils paroiflent a 
nos yeux & de la maniere qu*un Pay- 
fan les con^oit. PaiTons a d'autres ex- 
preffions. 

Dieu vit ce qu'il avoit fait ^ qu*il 
itoit bon (Gen. J.) Cette expreffion fi 
fouvent rdp^t^e eft-elle jufte fi on It 
prend dans le ftyle fimple? On parle- 
K)it ainfi d'un Artifan qui apres avoir 
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fait avec un grand foin un ouvrage,, 
Texamineroit pour voir s'il n-y man- 
que plus rien, & qui troaveroit enfin 
^u'il eji bon ? 

Mais cela s'accorde-t-il avec Tidde 
que nous devons avoir de Dieu qui a 
vu de toute dternite ce globe qu*il vou- 
loit cr^ dans le temps? Efl-il n^ces- 
faire qu'il en fafle la r^vifion enfuite, 
pour voir s'il ny manque rien? Ce 
Dieu qui , comme dit S*. Paul (Rom. 
W. 15. 17.) appelle les chofes qui ns 
font point comme Ji elks itoient , (Expres- 
sion audi fublime qu'il y en ait) a 
connu de toute ^ternit^ toutes les par- 
ties de la Creation comme fi dies eosi^ 
.fent ^t^ des-lors,^ 

II en eft de mfeme de ce qui eft dit 
At Dieu aprcs avoir fait Thomme, 
{Gen. II. 18.) Ilfemble quefeulement 
alors il s'apperjut qa'il manquoit une 
aide a Adam; qu'il la chercha premid- 
rement chez les animaux & que ne la- 
yant pas trouv^e , il en crea une (v^. 
2) ; qu'il plauta un Jardin (ys.^ 8.)i 
que Dieu fe repofa (Ch. III. 8.) ; que 
Dieu fe promenoit par le Jardin (vs. 
21.) ; qu'il leur fit des robes de peau & 
les en rev6tit.(G&. VI . 6, 7.) ; que Dieu* 
iie repentit d'avoir fait I'homme & qu'il 
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en eut un grand ddplaifir dans fon coeur. 
Je ne m'arreterai pas a ce terme de 
.C(Bur qui fuppofe ua corps a FEtre le 
plus fpirituel, ni a fon repentir, quoi- 
que de pareilles manieres de parjer fi 
impropres reviennent fort fir^uem- 
ment dans TEcriture : mais ici 2 eft 
dit , qu^il en eut un grand diplaijir dans 
fon cosur , c'eft - a - dire : d'a voir fait 
rhomme. Peut-on rien dire de plus in- 
decent , en parlant de Dieu on ne 
prehoit pas des expreffions femblables 
dans le ftyle figurd ? Ceft tout ce qu'on 
pourroit dire d'un homme qui, apres 
avoir pris du foin & des peines pear 
faire un ouvrage , fe verroit trompd 
dans ibn attente, & que bien roin d^en 
lirer Tufage pour lequel il J'avoit fait 
& futility qu'il en efperoit, il trouvit 
qu'il en arrivoit tout le contraire & 
qu'il n'avoit pas it6 aflez^ fage pour 
en prevoir les inconvdniens. J>3*dl:*ce 
pas-la un pur blafpheme Ci on veut 
prendre ces expreffions a la lettre ? II 
eft dit (Ch. Fill. vs. i.) que Dieu Je 
fouvint de Noi &f des Jiens , comme s'il 
ies avoit oublids. 

(CA. nil vs^ 21.) ,i Et DieuflairO' 
yj unefuave odeur qui Fappaifa ^ dip eh 
„ fon coeur : J^e ne maudirai plus la t«> 
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Que fignifieroient de pareilles ex- 
preflions appliquees a Dieu , s'il fallait 
les prendre a la lettre ? 



CHAPITRE IX. 

Lejiyle du Vieux Tefiatnent eji 
hyperbdlique. 

J^^Ecriture Sainte eft toute rempli?- 
de manieres de parler populaires , pour 
fetre a la portee d'uti peuple ignorant, 
grolfier , attach^ aux fens ; je veux 
parler des Juifs. Audi tons les favans^ 
conviennent qu'il ne faut point les en- 
tendre k la lettre; Je pafle done aii 
fecond article, fur lequel je m'etendrai 
davantage , pirce (pie fi je fais voir que: 
le mSme ftyle hyperbolique dont Moy- 
fe fe fert dans fa defcription du deluge ,, 
eft employe prefque par-tout dans I'An* 
cien & m6me dans le ISTouveau Tes* 
tament,, perfonne ne pourra nierquiB 
ne foit permis de fe fervir des memas^ 
explications , lorfque les e^reffions fe- 
ront les memes , ou de meme nature. 

Commenjons par les paflages ou fe 
retroavent les termes de tout, k nwry- 
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ie , toute la terre & aiitres femblables , 
employes dans la defcription du dela- 
ge. (Deut. IT. 25.) Moyfe rapporte 
que TEternel avoit dit: „ Aujourd'hai 
„ je commencerai a jetter la frayeur & 
„ la peur de ton nom , fur tous les peu^ 
„ pies qui font fous les cieux ; car ayant 
5, GUI parler de toi, ils trembleront & 
„ ils feront'en angoifle a caufe de ta 
„ pr^lence." 

Le terme Hebreu veut dire m6me 
une angoifle extrfime. Mais je deman- 
de, Ji tous les peuptes Ibus les Cieux 
ont it6 dans la fray tur , dans la peur , 
dans I'angoifle; & fi ccci ne doit pas 
€tre entendu feulement des Cananeens 
'& tout au plus de quelques-uns de leurs 
plus proches voifins ? 

Exod. IX. 6. „ Et tout le betail des 
„ Egyptiens mourut. " Cependant (vs. 
55.) il efl dit firoplement que la grgle 
a frappe les b6tes; & (Ch. XIII. 15.) 
que TEternel tua les premiers nds en- 
tre les beces. Comment ! Lorfque tout 
le betail mourut, il y en eut d*abord 
bon nombre que la grfele pGt frap* 
per ; & enfuite , il en refl:a encore 
pour que les premiers nds puflent ^tre 
tuds ! 
Au Ch. X. il efl dit que la grele frap- 

pa , 
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pa toutes les herbes des champs^ & bri- 
iiitous les arbres; enfuite un ou deux: 
jours apres , les fauterelles brouterenc 
toute rherbe de la terre, & tout le fruit 
des arbres que la grfiie avoit laifle. Tout 
cela pris dans le (ens littoral n'ell-i! pas 
cc«icradiax)ire? 

Dieu menace Jes fdumeens & dit ; 
^ Et toute rarmde des Cieux fe fondra 
„ & les Cieux feront mis en un roa- 
„ leau comme un livre^ Et toute leiH* 
„ armee tombera comme la feuille de 
5, vigne." II s'agit, non^ de la des^ 
truftion entiere mais d'unegrandedd- 
faite des Idumdens, un petit peuple, 
.& cependant il eft dit que I'armee des 
Cieux fe fondra & que fes Cieux feront 
mis en rouleau. Quelle hyperbole I on 
en pent juger en expliquant ce terme 
par le meme Dan. VIII . 8. & autres* 

Deut. XKXIK i. 23. il eft dit qufi 
Dieu fit voir a Moyfe fur le Mont Ne- 
bo toute la teipre promife: ce qui eft: 
impoffiWe. 

, Lorfque Jer^mie parie de la d(^vafta- 
tion de la Paleftlne (CA. IF. 53.) qu'on^ 
examine les hyperboles qu'il emploie.. 
^ J'ai regarde la.terre,.& la* voici fansi 
^ forme & vuide comme k la? creation ^ 
i^&k$ Cieux, & il n-y avoit poioi^ 
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yy de cTarte ; j'ai regarde les monta^ 
,, gnes , & voici elles branlent , & tou-^ 
^ tes les coUines font renverfees , ^c^ 
^ J'ai regarde, & voici il n y zpas un 
^ fiul homme y & tous les oifeaux des 
^ "eieux s'en font fais, &e. Car ainfi 
,, a dit FEternel, toute la terre ne fera 
y^ que defolation , toutefois je ne la de-^ 
^ truirai point entirfrement. " On peut 
lire le refte i Tendroit cite. Ces termes 
ne font-i]s pas equivalens k ceux que 
Moyfe emploie dans la defcription da 
deluge ? Cependant en bonne critique 
on ne fauroit les appliquer qxi'a la feu* 
le PaleflinCi 

<^u"on life ce qu'Ez^chiel (Ch.XXIX^ 
J, 9t 12.) dit contre fEgypte, oil? 
Dieu aflure qu'il y exterminou les 
kommes & les betes, que ce pay3 fera 
d^fert & ne fera point habits pendant 
4Q ans , &c: Quelqu'un olera t-il dire 
flue cette menace ait dte accomplie k 
h lettre? Ailleurs (Cb.^XXX. is.) ill 
emploie des hyperboles plus exag^^es 
eincore. Et je mettrai a fee les fleuves, 
dit-iL (C«. XXXII.} Toutk peuple^ 
d'Egypte fera extermine,.de meme que 
toutes. les b6tes. (Ch. XX XK 7. 9.)' -H' 
dit contre Edom , „ Qu'il en feia un» 
^ defert perpdtuel , que perfonne a*y 
^ gaffiera; & n'y faabitejGa..*^* 
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Dans line autre Predi6lion contre Is- 
rael il dit {Ck XXXniI. 20.) „ Et les^ 
„ poiflbns de la mer & les oifeaux des- 
„ Cieux , & les betes des champs 6c 
„ tout reptile qui rampe fur Jai terre^ 
,, & tous les hoihmes qui font fur la. 
,, terre trembleit)nt a caufe de ma pre- 
j, fence ; Et les montagnes feront ren- 
,, verfees^ & les tours trembleront 
„ & routes les murailles feront renver- 
y, fees par terre. " 

Ofee dit aufll (Ch. IF. 3.) que lesi 
betes des^ champs, les oifeaux des^ 
Cieux & les poifFons de la mer feront 
extermines. 

Rien en un mot de plus commun- 
que les hyperboles ; 2 Chron. XXKFIj. 
23. Cirus dit: „ Dieu m'a donne tons: 
^ les Royaumes de la terre" ; quoique 
fon nom celebre ne fbit jamais parvenuj 
chez les Chinois habitans de la meme* 
partie du Monde , bien loin qu'il ait 
poflede feulement le quart de TAfie,. 
moins encore le refte du monde.. Faut* 
il en etre furpris ? Plufieurs Rois dans 
les Indes ,. Rois de barbares prefque* 
nuds , fe donnent des titres pour le 
moins aufli faftueux & tout-a-fait rifi- 
bles. Pourquoi done en traduifant mot 
k mot 9 ne pas rabatcre fur la iignifica^ 
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tion des termes qui font infinimene 
plus forts dans les langues Europden- 
nes, que dans les Oricntales? Que dis- 
je! dans nos languermSmes on ne fau- 
roit rien prendre a la Icttre. L'on re- 
yoit comme un axi6me inconteftable , 
Ferba valent ufu; aoelques-uns ont 
chang^ par la mode & one pris une au- 
tre fignification j d'autres exiftent en- 
core , mais chacun fait k quoi s*en te- 
xiir : donnons des exemples de Tun & 
de Pautre. 

On donnoit le nom de gar^e autre- 
fois i une jeune fille , c'^toit le (6- 
minin de gars , d'oii on a fait gar f on. 
Lesjeunes hommes, les Princes mime 
ne (e faifoient pas honte de porter ce 
nom, ni les filles cekii de garces. Je 
fuppofe qu^aujourd*hui on donnit aa 
public une hiftoire du moyen Sge, 
qu^on en changeSt le ftyle Gaulois en 
un autre plus ^pur^ & qu*bn laiflat fub- 
fifter le mot de garce, ou qu'on en mtt 
un autre en place qui figniMc ce qu'^on 
cntend de nos jours par ce terme , fe- 
Toit ce bien fait? 

Pour exemple de Tautre cas , qu'bri 
fonge combien dans toutes les tettres 
tm aflQre d'une eftime parfaite, d^an 

divonemeac fans ^fjsd^ d^une iTeakui 
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.. fincere , des perfonnes qu'on meprife ^ 
qu'on halt au fouverain degre, & que 
des perfonnes d'lm haut rang fe difenc 
ferviteurs d'aurres, qp'i peine ils dai^ 
gneroient recevoir au nombre des Ifeurs^ 
Que fur-tout les Allemands & les Ita- 
liens font fi ridicules dans leurs titres , 
qu'bn Te feroit encore plus , fi on vou- 
loit foutenir qu'il les faut prendre k la 
lettre. Holberg dans fon Voyage de 
Klimius en donne une defcription fa- 
tyrique fort agreable. II rapporte qu'un 
Allenrand voyageant en Jralie, il entra 
dians un€ hotellerie , dont ]'h6te fe 
nommoit k tout moment fon efclave, 
Schiavo; que TAlIemand le prenant a 
Fa lettre & fe fentant db goftt pour Thd- 
tefle , ordonna au nouvel efdave de h 
lui amener ; mais qu'alors il fut bien 
detromp^ & (e trouva heureux de fe 
tirer des mains de cet efclave la vie 
fauve. 

Sophonie dans fa Prediftion centre 
Jerufalem (Ch. III. 8.) affure que trnPe^ 
la terre doit 6tre divorce par le feu de 
la jaloufie de rEternel. 
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CHAPITRE X. 

Lejiyle du Nouvcau Teficaneja e/i 
byperbolique^ 

1 aflbns aiix exemples que fournit Ic 
Nouveau Teftamenc & commenjons 
par un paflage qui a fort exercl le& 
Commentateurs.. Je veux parler du 
premier denombrement que Cefar Au- 
gufte fit faire de tous les habitans de 
Poute la terre , du temps que Quiri- 
nus ou Cyrenius ^oit Gouverneur de^ 
la Syrie. 

Ce peu ,de mots conrient plufieurs* 
difficukes que les favans n'onc pu lever 
cntieremenc. 

Je ne puis m'empecher de me plain- 
dreque quelques Auteurs des Verfions^ 
apparemment pour diminuer le nombre 
des diificult^s, ne fe font pas fait fcru- 
pule de s'eloigner du texte & de don- 
ner une verfion alt^rde & corrompue^ 
Us omettent le mot premier & au lieu* 
de dire que c'etoit du temps de Quiri- 
nus, lis difent , (5\ L«r. ck IL) aupa^ ^ 
mvant que Quirtnus fy^t Gouverneur y&c. 

qpoiqjia dans le Texte il j ait (?x. 2.]^ 
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vtsvovre; ti^c ^vpisfQ Xupv^v/oa Eft-il per* 
mis d'akerer ainfi le texte , par une ver- 
fion aufli corrompue?De pareils inter- 
pretes font-ils du bien a k Religion en^ 
ufant de femblables fubterfuges , on 
peut meme dire de femblables fraudes? 
lis veulent diminuer le nombrcdes dif- 
ficultes ; mais n^buvrent • ils^ pas un^ 
champ libre aux incrddiiles de s'dlever* 
Gontre notre fainte Religion , eh attri- 
buant a tons ce qui n'eft qu une inven- 
tion de» efprits foibles y qui pr^venus ^ 
que tout a 6t6 di£t6 par le S^ Efprit,. 
n'ont pas voulu avouer qn'il y efit de»< 
erreurs.. Un Auteur moderne qui ne- 
veut pas non plus avouer eette erreur,, 
(i) eft cependant oblige de convenir 
que Quirinus ou Cyrenius ne fut Gou- 
verneur qu'apres qu'Archelaus fut de^ 
pouill^ de ces pays & qu'ils furent con* 
fifques^ que celui-ci.fut fils d'H^rode^ 
rinfanticide , & qu'il r^gna encore djx: 
ans apres la mort de Cy renins , & que 
par eonfequent ce di^nombrement fait 
du temps de la naiflance du Meffi^ ^ 
a'a pu arriver fous Quirinus* B fup^. 

(i) Behr, Diflertations pour VMnirdfCe* 
ment de I'ancienne Chronolbgie & Hifloire^ 
6n Mkmmd ^ Leipfig, L7.5 2;. ^l . 



2J2: De la Population 

•pofe que le premier denombrement g6» 
meral fe fit I'an de Rome 725 ; que Tan 
743. fut la naiflance de Jefus-Chrift; 
Pan 757. le denombrement particulier 
en Italie ; Tan 760. celui de J«dee foiis 
Quirinus; I'an 767. encore un g(Jn6- 
ral. Par confequent celui qui fe fit a la 
naiflance de Jefus-Chrifl: n'a pu fitre le 
premier denombrement general qai s*eft 
fait 1 8 ans plut6t , ni fous Quirinus 
qui fe trouve 17 ans plus tard, ni un 
denombrement g^n^ral : celui de Qui- 
rinus n'ayant et6 que particulier dans 
]a Judee. Ainfi c'efl: une erreur auffi 
manifefte qu'il fe puiflfe. Que dit no- 
tre Auteur pour ajufl:er fon f yfl:eme ? 

II obferve que les Chronologifl:es ont 
employe toutes fortes d'explications & 
de conciliations, mais qu'elles font tou- 
tes d'une telle nature qu^'on ne les aa- 
roit jamais adoptdes , d rHiJiorien n'a- 
voit pas ete un Evangelifte dont Tau- 
torite devoit fitre defendue. 

Voila done Tunique caufe de la tor- 
ture qu'on fe donne pour fauver une 
contradiftion fi manifefl:e. Notre Au- 
teur rejette toutes les exjrfications pr^* 
cedentes & avec raifon^ Mais la fien- 
iie vaut-e1Ie mieux? Je n*en cjpois rien. 
Elle contredit: manlifeflemeDt Ic boa 
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ifens. II dit que TEvangile a divifd 
rhiiloire de Jefus-Chrift en troisperio- 
des. Patience pour cela. Enfuite il 
veut , qu^il defigne le commencement 
de cette periode , par ces mats lorfqu'il 
fut donne un Edit par VEmpereur Ju* 
gujle; & la fin par ceux-ci, lorfque Cy- 
rinius fut Gouverneur du pays de Judee. 
Si Ton ne voyoit par tous fes ouvra- 
ges, qu'il eft tres favant, on croiroit 
qu'il n'a jaratais IQ le texte. 'Eyiv^ro U 

iv retTg yiiiipui; iyietvuiQ iiyihie S6yiL» xa- 
pct T^a{(rccpog ^hvyovcrov , aiFoypci^saiai 
wcc7KVTViv diaovixivviv, Ou eft-il done dk 
lorfqu'ilfut donni un Edit &? lorfque Cy- 
riniusfut Gouverneur ? Chacun qui en- 
tend tant foit peu- le Grec Tinterpr^t^i 
tout *itrement, favoir: Ilarriva i^w 
ces jours (de la naiflance de J^fus- 
ehrift) qu'il fut publid, qu'il fortit un 
Edit ^Augujle Cifar pur faire une deS" 
eription , un dhombrement de toute la 
terre habitable. Qiiand eft-ce que ceci 
arriva ? Le texte le dit fans equivoque 
dans le verfet qui fuit. Cette defcription 
(la premiere) fefit lorfque Cyrinius gou- 
vernoit la Syrie , ou en Latin Gubernafu 
te Cyrenio Syriam. 

Comment done , co!Ure un texte fi 
foxmel , ofer affiirer qu'il eft ici parte 
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de deux epoques , du commencement 
& de la fin d'une periode de 17 ans^ 
lorfque S^ Luc determine par les mots » 
mvTvi ii AToypu^^y que cette meme des- 
cription , ou ce denombrement , dont 
il vient de parler , a 6t6 faite par Cyr^- 
nius? Eft-il permis de vouloir perfua- 
der de pareilles chofes aux perfonne? 
qui n'esaminent pas le texte ? 

U fait la meme chofe au fujet de 
deux autres contradiftions (5^ Luc. Or. 
III. 1,2.): Tune fur Ponce Pilate, & 
Tautre fur Anne & Caiphe. 11 avoue 
que S^ Jean a baptiffi Jefus-Chrift Tan 
771. de Rome, qu'Anne a ete d^poK 
la meme annde , qu'il a eu pour fuccesp 
%urs Ifmael , Eleazar & Simon, que 
feulement en 774^ Caiphe fuffouve* 
rain facrificateur & Pilate envoye en 
Judee en 777 ; & pourtant il veut con- 
cilier tout cela en difant que , tout eft 
de la meme periode & paf confequent 
qu'il n'y a point de contradiftion. Je 
ne veux pas m^arreter aux raifonne* 
mens qu'il fait fur cette I5^ annee de 
Tibere. II fuppofe qu^en 757. il fut 
Bomme Cefar, & que quoiqu'Augufte 
mourflt feulement en 767. il faut comp- 
ter cette 15^. annee depuis 757 qui ne 
£ti£ ^ue la 14^. avant le Bapteme de J^ 
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flis-Chrift. Je ne dirai rien non plus 
de ce qu'il trouve a propos de paffer 
fous filence, que dans cette I5^ an- 
nee H^rode etoit Tetrarque de la 
Galilee , Philippe fon frere de Tlture'e 
.& de la Trachonite, & Lyfanias d'A- 
bylene. Je remarquerai feulement qu'il 
commet la mSme erreur ici que fur le 
.denombrement ; il ne s'agit point de 
diverfes ann^es d*une periode, mais 
d'un temps determine & d'une annee 
indiquee. L'Evangelifte s'exprime d'u- 
ne maniere precife & pofitive: dans 
Tannde 15^. du Gouvernement de Ti- 
bere Cefar , lorfque Ponce Pilate gou- 
vernoit la Judee y i^yeiiavsvovr^g , & 
de-meme dfes trofs Ti^'trarques , Ti* 
rpctpx^yjog & des fbuva'ains Pontifes y 
il ell dit fV apxiepim. '^Auvm hccI K«/a- 
(p«, iyheroy &'c. Voiladonc le temps 
precis determine dans la nieme annee ^ 
Jans qupi il faudroit dire que pendant 
toute cette periode , la parole de Dieu 
fut adrcjjee. ^ 3^ean & qa'il baptifoit jus- 
qu'a la fin de la periode, ce qui s'e'tend 
jufqu'a la mort de Jefus- Chrift ^ que no* 
tre Auteur place ^ je ne lais pourquoi^ 
dans fa 35^ annee en 7781 Cependant 
il dit lui-meme que S\ Jean fut deca- 
pite en 775 , & Jefus-Chrift ne. conkr 
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menja fa fonflion de Meffie qu'iapref 
la captivitd de S^ Jean , quoique gdn^- 
ralement on place cetce fon6lion dans 
h 30^. annfe du Seigneur. 

Cette difgreflion faite a Toccafioii 
du ddnombrement etok d'autant plus 
n^ceffaire , qu'elle fert de preuve con- 
vaincante que les Auteurs facias n'e- 
toient pas toujours exafb dans les cir- 
conftances de I'hiftoire , furtout de 
Fhifloire profane , & que par confe- 
quent on ne doit pas foutenir avec un 
zele inconfid^r^ & prejudiciable a la 
Religion, que tout leur a 6t6 infpire 
imm^diatement par le S^ Efprit, mais 
qu'il feut dire avec S^ Auguftin : „ ITs 
5, pouvoient ^rire tant6t comme des 
' „ hommes particuliers avec une fid^- 
5, lite hiftonque , & tant6t comme des 
yy Prophetes qui fuivent I'infpiration 
„ de Dieu. ** Quelques erreurs ne font 
pas incompatibies avec la fid^lice his- 
torique , lorfqu'on rapporte le tout 
comme on le croit, & les Juifs en g6« 
ndral etoient fi ignorans & Font €ti 
jufqu'a prdftnt dans THiftoire & dans 
Ja Chronologie profane, que jamais ils 
n'ont tax^ d'erreur ce r^cit de S^ Luc, 
dont le but etoit Q'Tiplement quant aa 
d^nombremenrt , de faire voir que J(V 
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feph ^toit de la maifon de David/ & 
quanc au:c autres circonflances conte- 
Dues au Ch. IlL elles font de fi petite 
importance qu'elles auroient pu gtre 
omifes fans aucun prejudice de la Re- 
ligion. 

Je reviens a mon fujet & je dis que 
S^ Luc fe fert d'un terme bien fort. 
Moyfe parlant du deluge die toute la 
Perre , au lieu que I'Evangdlifte parlant 
de ce denombrement dit toute la terre 
habitable. Si de nos jours on dit : cela 
eft connu de tmte la terre , de tout 
le monde ; fouvent on entend par-la {im- 
plement une partie d'une petite ville, 
ou une partie d'un pays. Mais fi Ton fe 
fervoit dans le difcours de toute la terra 
habitee , ou habitable , ce feroit jufteraent 
pour faire voir qu'on veut dire bien 
plus & qu'on veut parler en eflFet de 
toute la terra. P. Ex. on ne trouvera /mt 
toute la ttrre habitee aucun homnre qui 
n'ait quelque idee de la Divinite ; on 
ne trouve aucun des monftres dont par- 
le Solin , ^c. Nous voulons parler en 
efiet de toute la terre. Cependant S^ Luc 
ie fert des termes Tcditruvriiyf olasfiivviv^ 
U faudroit done les prendre a la lettre 
& c'eft ce qu*on ne fait pas. On r^- 
pond : Nous f^vons aiFez qu'il ne s'agit 
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pas de toute la terre : mais feulement 
de rEmpire Romain. Examinons un 
peu cette rdponfe. Nous avons vu ci- 
defliis que le premier d^nombrement 
general fe fit 1 an de Rome 725. Ce 
n'etoit done pas celui dent il s'agit, ni 
le dernier de 767. Behr aflBre qu'il y 
en a eu un troifieme dont on ne trou- 
ve pas Tannde dans Thiftoire ; & par- 
la il fe croit le maitre de Tadapter a 
fon calcul, 

II fuppofe done que c'dtoit k Focca- 
fion de la mort d'Agrippa arrivee en 
742 , donnant pour raifon que ce Prin- 
ce ay ant gouverne tout TOrient , il 
^toit neceflaire apres ion d^ces de ft- 
voir de nouveau TeJtat de ces payi, 
Accordons cette fiippofition quoiqu'el- 
le foit avanc^e fans preuves. Mais 
alors aura-ce ^te un denombrement ge- 
neral & univerfel pour tout I'Empire 
Romain, pour toute la terre? L'Em- 
pire Romain, ou I'Europe quifaifbit 
aumoinsles J dutout, qu'avoit-il be- 
foin d'un denombrement gdn^ral k cau- 
fe de la mort d'Agrippa qui gouver* 
noit feulement TOrient ? On voit done 
par-la qu'en 743. foit a la naiflance de 
Jefus-Chrift , il n'a 6t6 que particulier , 
& c'elt ce qui a ^te caufe que S^ Liic 
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ifui a idcrit environ 20 ans apres I'As- 
fenfion de Jefus-Chrift, Ta pu confon- 
dre aifement avec celui qui fuc fait fous 
Cyr^nius, qui etoit aufli un ddnombre- 
xnent particulier. Que dire alors du 
teraie toute la terre habitable ? Mais 
luppofons-le general pour un moment. 
L'Empire Romain confiftoit en Euro- 
pe, dans ritalie, les Gaules , TEfpa- 
gne, partie de FAngleterre , une peti- 
te partie de la Germanie, une petite 
partie de la Bonnonie , la Grece, la 
Dalmatie , 6?c. Par contre TEcofle , 
rirlande, la Suede, le Dannemarc, h 
Ruffle , la Pologne ou Sarmatie , la 
plus grande partie de la Germanie & 
de la Pannonie ou de I'Hongrie , ne 
reconnoiflbient point la domination des 
Empereurs Romains. En Afie ils pos- 
ftdoient a la fin T Afie Mineure , la Pa- 
leftine, la Syrie, ^c. en Afriquel'E- 
gypte & les Mauritanies ; mais tou- 
tes les autres parties de ces deux vafles 
Regions du Monde ne leur ^coient pas 
foumifes. Que dis-je ? ils n'en con- 
noiflbient que la moindre portion. Pour 
I'Amerique, il n'en eft pas feulement 
queftion. Si done ils pouvoient don*- 
ner le nom de toute la terre habitable k 
r^mpire Romaio 1 Combien plus Moy^ 
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fe pouvoit-il donner le nom de toute la 
terre a ce qui avoit it6 inonde , lul qui 
ne connoiflbic ni terres ni peuples au 
dela des pays & des provinces qui en 
effet avoient et6 exposes k ce fl^au 
& doiK les habicans avoient pdri pour 
la plupart ? 

Paflbns a un autre exemple. II eft 
dit Math. IF. 8. Luc. /A^. 5 , (5, 7. que 
Satan niena notre Seigneur fur une fort 
haute Montagne ^ lui montra tous les 
Royaumes du monde £? Imr glom. Com- 
ment expliquer ce paflage ? On con- 
viendra aifement que quand meme le 
Demon auroit tranfporte notre Seigneur 
fur le Caucafe de Whifton ou fur les 
Andes, il n'auroit pu lui montrer la 
cent-millieme partie du Monde. Ce- 
pendant le texte eft formel. II faut que 
Je Diable ait eu le fecret de lui faire 
voir meme les Antipodes , ou bien qu'fl 
fait elevd dans les airs & qu'il I'y ait 
foutenu pendant 24 heures , jufqu'i ce 
que la terre eflt acheve fon mouvemenc 
diurne. Mais il eft parl^ d'une mon- 
tagne , & d'une haute montagne , d'oi 
la vue piii s'^tendre bien loin. II eft 
jdit qu'il lui fit voir tous les Royaumes 
du monde dans un moment. Enfin s'il 

;ivoit fallu pour cela 24 heures^ le D^ 

moA 
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mon auroit ^t^ oblige de Telever au* 
defliis de nocre athmofphere , afin de 
n'ecre pas entrain^ dans le mouvement 
jeurnaUer , & alors il n'auroit pu di&- 
cerner ces Royaumes , encore moini 
leur gloire. Suppofons-le aflez prbche 
de notre globe ; comment lui auroic-il 
pii faire voir en riieme temps les terres' 
licuees vers les deux Poles ? 

Avouons qu'il faut encore plus res* 
treindre les expreflions de Tfivangelis- 
te , tous les Royaumes (^ leur gloire , que 
je ne fuis oblige de reftreindre celles de 
Poute la terre , qui fe trouvent dans le 
jdcit de Moyfe. 

, II eft die ailleurs (S*. Math. III. 5, 
S\Marc. L 5.) que ceux de Jdrufalem 
& de toute la Judie ^ de tout le pays 
des environs venoient a S. Jean £? 
que tous itoient baptifes £? confejfoient 
leurs pichis. Ces paroles doivenc-elles fe 
prendre k la letcre 1 Tous ceux de tou* 
te la Judee , fans exception , meme de 
tmt le pays des environs , fbnt-ils venus 
pour &re baptifts ? Je crois encore que 
Texception eft ici beaucoup plus gran- • 
de que dans I'hiftoire du deluge , car 
|e confefle cjue prefque tous ceux dei ^ 
pays qui dtoient conn us de Moyfe imt 
pdra , xn6me bon nonibre des habitaijW - 

Time I. L • 'V- V.- -^ 
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des pays dont Moyfe ignoroic rexii^: 
cence ; au Heu que ceux qui furent bap- 
dfds de J^ufalem , de la Jud^e & des 
pays circonvoinns , ne faifoienc oertai* 
neinent qu'une bien petite partie de 

tmii les habitana. 
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CHAPITRE XL 

Applicatim de ces remarqiles aux '- 
exprejjiom de Moyfe fur k dttugt. 

X^es ezemples que je viens de citer. 
peuvent fuffire pour faire voir que let 
termes, taute la terre^ tout lemonde^ 
Ibnt plus fouvent pris dafl« rEcricur^. 
pour une partie que pour le tout ; & 

aue par conl^quent nous ne devons pas 
ans I'hifloire (eule da dduge nous at« 
tacher abfolnment k la lettre. 

On m'objedera qu'ici les ralfons du 
deluge, fes effets & encore une afleni-: 
blage d'autres termes que celui de toute. 
la terre , ne peuvent nous laifler dou- 
ter de cette univerfalit^. Examinons 
oette inflance , & rapportons impar« 
tuderoent les pailages qui fervent de. 
fpndement k nos aoveriaires : nous fe* 
xpns cpnyaincus qu'ils ne font point ia«i 
expliquables* 
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Qm^ VL 6. 7. „ L'Eternel fe repen- 
tit d'avoir fait rhomme & dit : J'ex- 
terminerai de deffus Ja terre , les 
hommes que fai cree's, depuis les 
hommes jufqu'au Wtail, jufqu'^i touc 
ce qui fe meut ^ mStne jufqu'aux oi- 
i, feaux des Cieux, car fe tne repels 
de les avoir faits. " 
Vi. 12. „ EHeu done regarda la ter- 
^ re; & voici elle dtoit corrompue; 
car touce chair avoic corlrompu, {^^ 
voie fur la term**...: . , 

Vs. 13. „ Et Dfeji dit i No^; La fia 
de toute chair efl: venue devant moi, 
car ils ont rempli la tefre d'ektor- 
fions ; & voici je les detruirai avec 
k terre. " 

Vs. 17. „ Et voici je ferai yenir un 
deluge d'eaux fur la terre pour de'- 
truire toute chair qui a efprk de vie 
en foi fous ks Cieux, & tOu£ ce qui 
eft fur la terre expirera. " 
Ch. VII. 19, 20. „ Et ks eaux fpi 
renforcerisnt prodigieufement fur la 
terre & toutes les phis hauces m<^^ 
tagnes qui dtoient ibus tous les Cieux; 
^ furent couvertes* Les eaux le ren- 
,, forcereni de 15 coudees plus haut;^ 
j, Ainfi lea montagties forent couver- 
u tes» ^ > 
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Vs. 21 , 22, 23. „ £t toute fSbaSst 
5, qui fe mouvoic fur la terre eipini , 
,, tant des oifeaux que du b^il , des 
,, b£ces & de tous Jes reptiles qui fe 
5, crainent fur la terre & tous les horn- 
„ mes. Toutes les chofes qui dtoicnt 
^ fur le fe<^& qui avoiem refpiration 
,, & vie en leurs narines moururenc» 
^ Tout ce done qui fubfifloit fut exter- 
,, min^ depuis les hommes ju(qu'aux 
p Mtesjufqu'aiix reptiles &ju(qu'aux 
9, oifeaux des Cieoz » & ils furent ex- 
^ terminus de deflus la terre. N06 
^ demeiira de refle & ce qui ^toit avec 
^ lui dans I'arcfae. '' 

Ch. Vlll. 21. „ Et fEtemd flairi 
5, une odeur qui I'appaifa & dit en foil 
5, CGdur : Je ne maudirai plus la t£rre 
,, k Toccstfion des honunes , car Timar 
2, ginacion du coeur des hommes eft 
5, mauvaife des leur jeuneffe. Et je ne 
., ddtruirai plus tout ce qui vit. conv* 
„ me J ai fait. 

Je crois avoir rapportd fiddemenc 
tout ce que Moyfe dit & tout ce que 
le parti contraire pent all^guer en fa 
fiiveur. Voyons fi ces paflages font 
auffi cottcluans qtfon les (uppofe. 

Je ferai -plus , je r^duirai tout ceci 
en thefes & en argumens en leur fif 
Veur 9 & alors je l^erai d'y repondiiei 



it TAmirique. 44^ 

!*• Dieu fe repentit d'avoir fait 
rhomme : il a vu que toute chair avoit 
corrompu fa voie fur la terre ; & c'eft 
poor cela , qu'il a dddard qu'il dd* 
troira tout Etre vivant. Si la comip- 
tion a €t6 gdn^rale , la punition devoic 
Ffetre de mcme- 

2^ II dit non-feulement qui! ddtrui- 
ra tous les hommes & tous les ani* 
maux; mais il ie fert derexpreflioo^ 
$out ce qui a efprit de vie en foi. 

3^ II dit que cela a ece execute ^& 
qu'il ne le fera plus. 

4**. Enfin il eft dit que touted let 
|>Iu8 hautes montagnes fous les Cieux 
fitrent couverces & que les eaux (e ren* 
forcerent quinze couddes plus haut. Par 
confequent les loix de la nature & de la 
pefanceur exigeoient que toute la teiv 
re fAt couverte dgalement. 

Je ne veux pas m'arrfeter ici i exa- 
miner la corruption gendrale du genre 
humain & la hauteur des eaux & leur 
effet ; j'en parlerai ailleurs. Je ne tou- 
cherai qu^aux expreflions employdes 
dans ce rdcit , afin de les comparer 
avec celles dont nous venons de par<» 
fen 

. Je ne repdterai pas ce que j*ai dit. 
fur le repentir. de Dieu ; j'y ajoiittrai 
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feulement que , s'il s'agiflbic d'une des 
faufTes Divinicds da Paganifme celle$ 
qu'Homere nous les repr^fente , ob 
croiroit par cette defcription , qu'apres 
la oration Dieu n'a plus pr\$ garde 
aux adlions det hommes ; tnais qu alon 
s'en etant fouvenu, & allanc lesvifi^ 
ter , il f ut furpris de les voir plongds 
dans de eels crimes , & que faiQ d'une 
polere violente , il pric la r^foluticm 
d'exterminer toute la race humaine & 
meme tout Etre vivant qui cependant 
n'avoit pas pc^ch^ ; que la terre mSms 
alloit etre d^truice; mais qu'apres le 
facrifice de No^ Dieu s'eft appaife & 
nvi(6 {Abjit blafpbemia) en r^echis^ 
fane que rhomme n'dtoit pas tanc en 
fauce, puifque par fa nature, rimagi- 
nation du coeur de Thomme ^oit maa« 
vaife des fa jeunefle. Peut-on m&on- 
nottre dans ce flyle les phrafes humai- 
nes, populaires , adapts es k la foibles- 
fe , a la groffieret^ des Juifs , dont tou- 
te TEcriture , le Pentateuque , & /p^ 
cialement la Genefe font remplis* 
Nous en avons all^gud divers exem* 
pies , auxquels nous pourrions en ajou* 
ter plufieurs autres tires du Livre de la 
Genefe , qui /e diftingue par les ex- 
preflions hyperboliques. 
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f Gen. Xnil. 20^ 21. „Dieudit4 
^^, Abraham , parce aue le cri de Sodo- 
„ me & de Gomorrhe eft augment^ & 
^, giie leur p6ch6 eft tris -grief; je 
„ defcendrai maintenant & je verrai 
i, s'ils ont enti^rement fait ce dont le 
,^ cri eft venu jufqu'a moi ; & (1 cda 
^, rfeft pas , je le faurai '* 

Ces expreliions ne font-elles pas de 
fa mSme nature ? Qui ofera prendre 
tout ceci a la lettre fans blafphemer ? 

Si done Dieu a cm pouvoir parler 
ainfi , ou faire parler Thiftorien daiis un 
article inafportant de Fhiftoire , pour- 
quoi en couvenir dans un point, & 
prendre tout le refte du r^at k la let- 
tre , fans vouloir convenir que c'eft 
de la mSme maniere que ce ftyle eft 
employ^ dans toute la narration ? Sur- 
lout lorfque nous voyons par toutes les 
titations que nous avons rapport^es 
des Merits cles Prophetes, que leur ftyle 
feft fi fouvent figurd & exag^r^ : telle« 
font ces citations. „ Que toute Tarmte 
;, des Cieux fe fondra , que les Cieux 
„ feront mis en un rouleau , que la 
„ terre ^toit fans forme & vuide, que 
,, les montagnes branlent , que toutes 
,y les collines feront renverfees, qu'fl 
>> n'y a^ pas m feul homme , que twil 

L 4 • 
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„ les^oifeaux des Cieux s'en font fuis, 
^y que toute la terre ne fera que defol^ 
,, tion^ qu'il exterminera tous les hpm« 
!,y roes a toutes les betes en E^ypce ^ 
j^ que le pays fera d^ferc & point ha; 
^, bitd pendant quarante ans , que tons 
^ les poifTons de la mer, les oifeaux 
\j des Cieux , les b^tes des champs, 
„ tout reptile qui rampe fur la terre, 
„ ^c. trembleront , que les monta- 
„ gnes feront renverfees & que toutes 
^y les tours trembleront & toutes les 
3, murailles feront renverfees , que tou^ 
^ te la terre fera ddvor^e par le feu 
„ de lajaloufie deTEternel. ' 

Eflil poilible que tous ceux , qui ao 
coutum^s k ces manieres de parler St 
convaincus qu'aucune de ces pr^ic* 
tions n'a ^t^ ex^cutee a la lettre ni ^ 
beaucoup pres , refufent d'admettre au- 
cune modification lorfqu'il s'agit du dd? 
hige? Ne faut-il pas s'aveugler volon« 
tairement pour fe perfuader que Moyd; 
ignorant Texiftence de toute I'Europe, 
(les Ifles except^es) des Provinces O- 
rientales de la Perfe, des Indes, de la 
Chine , de la grande Scyihie , de Tin- 
tdrieur de T Afrique , ait eu la moindre 
penfde de vouloir en parler? Je fuis 
«u0i perfuad^ que qui que ce foit^^qu'B 

i 
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a era fermemenc la defl;ru£l:ion entiere 
du genre humain qu'il croyoit exifter 
tout entier dans Tenceince des pays 
qtf il connoiflbic Faut-il en &re fur- 
pris? Lorfque Dieii ddcruifk les quaere 
villes infames , les fiUes de Lot cro« 
yoient que tout le genre humain ecoic 
extermiiiii ; c*efl: pourquoi elles direnc : 
11^ n'y a perfonne fur la terse pour ve* 
nir vers nous 3, feloala codcume de tous 
les pays. (Gtn. XIX^ 31.) Pourquoii 
done No^ , fes fils & les Juifs , peupfe 
le plus ignorant de la terreea fait 
d'hifloire & de Geographic ,, n'aa- 
. roient-ils pas du croire & meme etre 
tres-perfuades que toute ame vivante 
avoit p^ri , furtout puiique , fuivant. 
mes id^ , I'inondation a 6t6h plu9 
forte entre les mers Mediterrande^ 
Noire , Calpienne Sl Rouge, Que disr 
)e? Si Dieu leur avoit fait revdler le 
contraire par la bouche de Moyfe ,. & 
€uoi cette indruflion auroit-elle fervl,. 
fi ce n*e& peut*Qtre ^ faire lapider cec 
Envoy^ deDieu comnoeuntmpofteur? 
Des gens auffi fitoces & audi opiniar 
tres que les Juifs ^ aurqient toujour^ 
ajout^ plw de foi au^ traditiQns.de leuqp 
JVncStres, qa'ii ane R^y^latiph immiT- 
4iatt iBi^Qie deDieu.; & cette cup 
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confbince, quaiid m^me ils rauroienc 
re9ue comme veritable , auroit- elle eu 
quelque influence fur la foi & iur les 
mocurs? II fuific qu'un deluge univer* 
fel , tel qu*on fe le figure en prenant 
]e r^cit dc Moyfe k h letcre , foic con- 
tredit par torn les autres peuples , par 
leurs hifloireSy & par des faks incon- 
teftables, pour qu'cMi doive rdduire ce 
rdcit k fes juftes homes , comme cant 
d'autres pauages. 

Qu*on ne dife pas : Quelle entrepri- 
fe de vouloir corriger Thiftoire fainte 
fur les Autears profanes ? Non , ce. 
n'eft pas-la mon intention ? Je me fuis 
aiTez expliqu^. Je r^arde rbiftcMre 
contenue dans nos Livres faints avec 
v^ntfration. Je la pi^fere de beaucoop 
h, toute autre hiftoire^ Mais il n'y i 
f ien k dire lorfque des ^flages fujets 
^ explication font concili^s avec leg 
Autcurs profanes , de maniere que cei^ 
te explication ne porte aucun prejudice 
i la foi ni aux moeurs. Les critiqpiet 
ne fuivent-ils pas la m£me legte en 
toute atrtre occafion? II n^y a qpe fur 
Farticle du ddugQ qu^ik ret ufent JM- 
^'k h moindre limitatkMh Noui 
avons dti Tarticfe da d^ombfement 
Tqu Augiiftc^ de ranachromfsic k fitj 
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gard depilate, d'Anne & de CaTphe. 
Rieo h'auroic et^ plus court pour 
r^foad^ cette difficohe qtte de dire: 
Commcflt? On ofe prdftrer rhiftoire 
profane , Romaine « Jui ve 4 cc que 
FEcrivain facre en dit? Quelle impie- 
ty ! Cependant on ne le fait pas. On 
adopte cette hiftoire profane .& Ton fe 
donne toPuces les peines imaginables 
pour concilier Tune avec I'autre. II n'y 
a que la feule, oui, la feule hiftoire 
du deluge , oil malgre tout ce que nous 
voyons & lifons dans Thifloire fainte , 
malgre fon ftyle hyperbolique en tanc 
d'endroitf., malgr^ cette foole de pas- 
fages qu'on avoue forcdnieflfc ne pou* 
voir adopter k la l^ttre ^ fans expli- 
cation ; malgr^ ce que les ^floires pro* 
fanes des Egyptiens, Aflyriens , Chi- 
nois , Grecs difenc 'de contraire ; mal- 
er^ la faine raifon ; enfin malgr^ le peu 
de n^ceffit^ qu*il y a pour notre faluc 
de la croire fans reftriftion ; il n'y a , 
dis-je, que cette hiftoire particuliere 
ftr laquelle on ne veut entrer en aucu- 
ne compofition , comme fi la Religion 
Chr^tienne y ^toit compromife. Si 
Ton agiflbit dans ce cas , avec la me- 
me prudence critique que Ton fnit dans 
|OQt autre^ on adpiettroic moB ex^r 
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cation qui efl; infiniment plus confor- 
zne ^ la conduite , & aux perfeSions 
de TEtre fuprSme, que de Ibutenir que 
nious les hommes, excepte Nod & une 
petite partie de fa famille ont p^ri» 
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CHAPITRE L 

Rapport de la Terre £f de la Men 

luA feconde preuve que Fon allegue 
en faveuF de runiverfaUt^ du Deluge^ 
eft tir^e des prtftendues reliques qui 
nous en peflent. Avanc que d'y repon- 
dre , je crois qu'il conviens d'examiner 
]es principaux ryfleme$ que les favani 
one propofes fur le deluge* 
. Le premieF & le plus ancien efl que 
les eaux de Tabime & celles du del 
r^unies compoferent une malfe d'eaif 
ii dnorme qu'elle furpafla le^ piusiiaui*; 
tes montagnes de quinze coud^; mail 
depuis qu'on n'elx plus fi cr^ule, & 
qu'on veut tout examiner k fond , on 
a ^t^ furpris de trouver par an calcuf 
gxaSt ». qn'il aurok faliu plus de dix^ 
iuivanc d'autres 20 ou 22 Oc^aps pour 
iQunaJr use qiiantit^ d'eau 
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lever ainfi par defTus les plui hautes 
montagnes de la terre. 

Pour nous en convaihcre, parcou- 
rons Tefpace de terre & de mer qui 
occupe la furface de noire globe, & 
nous trouverons qu'il n'efl: pas biea 
fflr, commc on le pretend command* 
ment, que la furface de la met furpas- 
fe celle de la terre. £iiaminons-en une 
partie apres Tautrc. G>mmeD9ons vpar 
le premier Mdridien jufqu au bout de 
I'Europe , jufqu'au 9o\ degre de longi- 
tude , qui fait le quart da globe ; d^^ 
depuij le 35*. degrd de latitude m&ty^ 
dionale , jufqu'au de-li du 70*. de lati<* 
tude feptentrionale , il n'y a de mef 
que 30 degrds de large depuis la ligne 
jufqu'au Cap de Bonne efpdrance & 
autant depiMS FAngleterre jafqu'i la 
partie la plus feptentrionale die la Nor- 
rege, & aude-1^ du fufdit Cap, pas 
tout-4-fait la m£me largear vers TEft^ 
}e re(te n*dtant que peu de chofe. De- 

ris te 7o^ degre de lat. fept» au po* 
il ne refte que 20. degr^, qui pren* 
nent peu d^efpace pour h longitude , vtt 
qu'ils s^etrA:ifrent fi confiddrablement 
^'dle fe perd enfin tout-^-fkit^; Oe* 
pendant, dans cet efpace fe trbuve enj* 

Core iftieioavdlc Zemble^ Je5^tri>ei$| 
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panic de la Groenlande , peut - etrc 
encore d*autres cerres, fuivant Tid^e 
de M. de Llde & par confequent la 
mer efl peu de chofe en comparaifoQ 
(de la terre. Quant a la partie m^ri- 
dionale, depuis 35. jufqu'a 90. degres^ 
ou all Pole Antaroique , Tefpace eft 
grand ; cependant nous favons par 
Dampier , Gonneville & autres , qu'uQ 
peii au & £. du Cap de Bonne-Efpd- 
rance fe trouvent les Terres*Auilrales; 
& en 1739 on en a decouYert un Cap 
aux environs du 53^ degr^ de lat. & 
du 8^ degre de longitude; par- la nous 
trouverons que de ce cdt^ il y a enco- 
re plus de terre que de mer. La place 
ci-defTus marquee a TEfl de la Cafrerie 
eft tres-peu de chofe, die eft parfem^e 
. d'Ifles & de bas-fonds & par confe- 
quent on pourroit plutdc la compter 
terre qu'eau. 

Avan^ons jufqu^aa I8o^ degr^ de 
longitude, & nous trouverons que FA- 
iie tient tout refpace & toate la largeur 
k peu pres depuis la Ligne jufqu^au 
72'. degre. Suppofons qu*il ny ait 
plus de terre au-oela vers le Pdle , ce 

3ui eft plur qu'incertain^ vu ce que j'at 
it ci - dcfTus y. ceci ie dok compt^ 

IpouE jm pv la m^me f^Qj)t^i» 
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ddja indiqu^e. Vers le Sud depuiil b 
Ligne, il e(t vrai, au c6te occidental 
de cetce partie que noas ezaminonSy 
les Geographcs ne marqaent qu*ane 
irafte mer, quoique )es relations les plos 
exa£les nous afliirent que ^antit^ de 
Taifleaux > furtout Hollandois , ont pd- 
ri fur les c6tes des Terres Auftralcs, 
parce qu'ils les ont toujours trouv^ 
plus procjjes qu'ils ne les croyoienr. 
Pour la partie orientale , on fait que la 
terre des Papous commence fous la 
Ligne , qu'elle eft fuivie de la Nou^ 
velle Guinee; celle-ci par Carpeniarias, 
la Nouvelle Hollande & autres terres 
inconnues. 

Venons k la 3*. partie, depuis rgo 
k 270 degrds. Pour ici on croira qu'il 
n*y a que de la mer ; on fe tromperoit 
beaucoup. Vers le Nord la Calitomfe 
ou le continent feptentrional incon* 
nu, qui tire pe»i-peu au N. O. de- 
-puis environ j8. ddgres de lat. fait un 
continent immenfe , qui fuivant la pr^ 
tendue Relation de I'Amiral de Fuen*- 
tes , ou Del Fonte s*dtend jufqu' au P6?- 
fe. Entre ce continent & la Ligne^ 
3 y a quantity d'Ifles. Au-deli OA 
trouve les Ifles de Salomon dbnr ccUe 
4ft GaadalcftQsit eft £1 graQcie ^^a- a^ 
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iu determiner fi ce rfiftoit peQ^€tt!e 
pas le commencement de laterte die 
Quit , fituee plus vers le Ou^ , & ' 
Sot I'on doit pouvoir naviguer le long • 
des cdtes pres de 2000 ou fuivant le 
moindre calcul 800 lieues , jufques tout 
proche des c6tes de TAm^rique. Que 
ce foit done un continent ou une gran* 
de quantite d'Ifles , il fera toujours d^- 
montre que T^tendue & la quantity des 
terres de cette partie du globe , peut 
bien ^galer , pour la furface meme, 
celle de la mer. 

' Enfin fur la quatrieme & derniere 
partie, depuis 570 a 360. degres, il 
y a le vafte continent de TAm^rique 
mcomparablement plus ^tendu que la 
mer, qui fe trouve entre cette partie 
du monde & celles de TEurope & de 
TAGe , avec ce qui eft h TOueft de 
TAm^rique M^ridionale ; furtout , fi att 
Nord , on ajoute -aux terres la plus 
grande partie de la Groenlande , & an 
Sud quelque chofe des Terres Auftrales. 
On voic par li que pour la furface m6^ 
me , il n'eft pas ffir que la mer ^gale la 
terre, bien loin de la furpaOer; mais 
quelle n'eft pas la profondeur de la ter- 
re , fi on la compare a celle de la mer? 
En fuppofant que Teau fut enti^remenc 
i^paree de toutlerefte, ^ eft Evident 
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ou'elle ne feroic pas la centieme pardd 
m globe. 

: Le diametre de la terre doic gtre 
li'environ 1700 a 1800 lieues d'Alle* 
magne. Or le$ Philofophes font gdnd« 
jralemenc dans I'id^e que la profondeur 
de la mer r^pond k la hauteur des mon* 
tagnes. Si done les plus hautes monta* 
gnes 5 n'onc qu'une hauteur perpendi« 
culaire d'un peu plus de 2 lieues , k Tex* 
ception du Caucafe, des Andes & de 
Quelques autres , vu que le refte efl: 
d*environ 12,000. pas, ce qui ne fait 
pas deux lieues & demie , la plus gran- 
de profondeur de la mer n'en doit pas 
avoir davantage (i). II efl: meme fort 
douteux qu'elle en ait autant. Qu'on 
r^flechiffe en outre que, comme il efl; 
dit ci-deflus, il y a pour le moins au- 
tant de terre pour la furface meme 
que d'eau , & que dans la mer on trou« 
ve plus de bancs , de bas-fonds & d'en«i 
droits oil la fonde peut atteindre , que 
d'endroits fans fond , faute d'inventions 
& d*infl:rumens pour les fonder. 

On ne fauroit nier que je ne donne 
beaucoup, fi j'accorde pour Teau , tou- 
te la furface de la terre & de la mer, 

(1) Les p]u« hautes niontagnes de !a Sniffe 
u'ont que 20000 pieds qui font une lieue d'AU 
liuiugne ou une lieue & un tiers de France. ^ 




*¥un dans rautnt^ k uue lieue de pro* 
fondeur. La forface du globe de la 
, terre elk ^ dr 9^i8l^oo Ueues quar- 
T^er^ jeiic^pde dione amant de lieues 
cubes , te mer compete pour la moiti^ 
de la forface de notre globe , fans voa* 
Joir d^duire ce que la figure de la tes- 
re en oteroit , puifqu'a une lieue de 
prbfondeur , ou fi la terre avoit de 
tous cdtds ane lieue mpins de diame- 
tre, la furface ou la p^ripherie ne fe* 
roit pas fi grande. Mais enfin j'admets 
cette quantit<J entiere , fi on veut mS- 
ine pour faire compte rond , dix mil- 
Kons. Que fera-ce en conaparaifon du 
refte, puifque tout le globe contient 
s,(J62,5(Jo,oob. lieues cubes ? Rabat- 
tons les 560,000 , & ne laiflbns que 
1,662 millions ; de quoi * il faudra ra- 
battre les 10 millions ci-deffus, ce qui 
eft un rien. Ainfi je n'at pas dit beau^ 
coup en pofant tI^, je devrois dire 
5^^, Ceci pof^, louti'Ocean, quand 
meme fa place feroit reft^e a (ec , n*au- 
roit pu fuffire k beaucoup pres , & 
d'autant moins que plus les montagnes 
font hautes & plus la peripherie de la 
terre eft grander Enfin, il faut n^- 
ceflairement que , fi tout I'univers a 
et^ inond^^noQ-feulement la mer n*ak 
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;ia8 dd ibrdr de let bornes , mais haul^ 
er i proportion. 
On dira : A qoioi fed: Coat ee ealcolt 
ipuifqu'il ne s*agic pliis de ce fyftfime de 
nos jours? On verra pourtant .que je 
crouverai occafion d*en faire dage en 
examinantd'autresfyflemesplus rdcem. 



CHAPITRE II. 

Condenfation de Fair en eau ; fyftitM 
de fVoodward: 

ll y a des Phyficiras qui prdtendeoT 
que Tair a ^t^ condenfd en eau ; mais 
ceci ne les (auve pas. L'air ne ^uroit 
^6tre condenf^ entierement en eau: il 
contient fans-doute bien des parties 
aqueufes ; cependant Fair refle air , fans 
quoi, il faudroit le rayer entierement 
de nos fyftemes de Phyfique & encore 
moins lui accorder le nom d'^lemeat 
que les anciens lui donnoient. II ne 
refteroit que I'eau groffiere & Teau ra- 
rdfide. Mais fi tout Tair avoit difparu, 
comment No^&ceux qui etoient avec 
lui auroient ils pu vivre? Nous voyons 
qu*un air tant fbit peu rardfie ^touffe 
tous les animaux par fa fubcitit^. 



D*a(ifcfcs ont pris le contrepied, 6s 
i($utiennent que Teau h^cfk rar^nde ; (km 
ibnger que ce n'auroit plus^te de Teau,- 
mais de$ nuages, qui n'auroient pu 
jioyer aucun Ecre \ivant & ilaurok 
fellu faire rlSviger Tarche dans rair.& 
non pas fur les eaux. Quant k ce- 
hii de Burnet , je ne penfe pas qu'il ait 
un feul partifan ; les raifons par lefque^ 
les on la combattu font trop fortes 
pour qu*il n'y ait pfjis fuccoicbe , & je 
ne crois pas qu'aujourd'hui perfonne 
s'avife de nier I'exiftence des monta^ 
gnes, des rivieres, des fources, ^c^ 
avant le deluge ; ainfi je le palTe fous 
fiience.' 

Cdui: de Wbodward eft encore tega 
pat quelques -unk ; on fait combien 
ScheQchzer & Bourguet en ont etd in^ 
fatu^. M'. Bertrand dans fon excellent 
ouvrage fur la ftrudture interieure de 
la terre m'a epargne la peine de refu^ 
ter ce fyfteme. J'ajouterai pour taut 
encore une- reflexion. 

Siippofons le fyfteme de Woodyvard 
fond^ & veritable J on No6 at-il mis 
routes les forces de poifFons , les Ba« 
leines & tant d'autres ? II lui auroit fa^ 
ki encore une autre* arche iirfinimenff 
plu« grandb que k pieip^MfVip^taC) 
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tsx cOntenir de touces its efpeces. ' * 
, On dira que j€ roille en voulanc ga^* 
rantir les poiflbns de Teau qui ell leur 
^l^ment. Point du tout. Je parle tr^ 
i&ieufement. Void comme je raifoiiT 
Be. J'ai dit & j'ai fait fbir ci-deflUl 
que toute la maife de notre globe coch 
tient environ 2,660 millions de lieues 
cubes de terre ou matiere terreftre & 
20 millions d'eau. 

Donnoas a Teau 30 millions ; don« 
noDs lui la moiti^ de la terre, 1,330 
millions , c'eft agir bien gdndreufement. 
£n faifant un melange egal , partie de 
terre & d'eau , on n'aura plus de Teau 
mais une boue ^paifTe & Ton fera for- 
c& d'avouer qu'aucun poifTon , pas me- 
me ceux qui vivent dans les m^r^ges 
ify auroient pu conferver leur Vie; 
Sans parler des raifons tranchantes que 
M^ Bertrand donne & qui depuis long-: 
temps m'ont paru invincibles, favoir 
que I'arche de Nod , k moins d'etre en? 
levde k la lune ou ailleurs hors de no- 
tre globe comme quelques-uns Font 
rhvi d'Henoch , &, quelques Bartifans 
de la Verfion des LXX. de Mathufa- 
lem, Tarche dis-je, n'auroit pas et^ 
piacee.fur la furface des eaux , vosii 
de k boue.. pa& in£me de la boue. dt 
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le auroit ^t^ engloutie & enfonc^ dans 
cette p^te, Tous ces lits des pr^ten* 
dues reliques du deluge , toute la terre 
sneme ferpic refl^ (i molle, qu'il lui 
auroit fallu peuc-£tre des (lecles avant 
que d'acqu&ir le degrd de fermet^ & 
de confifbance necefTaire pour gtre ha« 
bitable. 



CHAPITRE III. 

RSveries de JVbiJim. r 

Le fyftfime de Whifton eft le plui 
univerfellonent re^u. Je n^ fais com*; 
ment m'y prendre poiir Texaminer, -je 
ferai meme contraint d'etre plus proli* 
xe k cet egard que je ne me T^tois 
propofe. Cummen^ons par trois rd« 
flexions. 

1°. Je me fuis fervi d'une traduc-i 
tion , & je 'txouve tant de c(»itradic* 
cions dans cet ouvrage quejenefai^ 
s'il les: faut attribiier aJ'Autemr ou ad 
Tradufteur. Je n*en ofe taxer TAuteur 
parce que cela rdpugne au bon fens , ^ 
je n'ofe les mettre a la charge du tra^J 
dufteur parce qu'elles font trop fori 
xpelies &.pour la piiq>arc fouv^t {tf^ 






i 
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pet^s & fuivies de raifonnemehs , qoe 
je ne puis atcribuer qvCk I'Auceur , k 
snoins que le Tradu£leur n'eQc changd 
tout Touvrage, oe qui n'efl: poinc viai- 
femblable. 

. 2^ Les Se6lateurs de Whifton le 
dtent & donnent une theorie qui dif« 
fere en bien des points de celle de leur 
maitre. 

"3*^. Je ne raifonnerai ici fur ce qu'il 
dit de h creation ; qu'autant que cela 
convient a fon fyfteme fur le deluge , 
vu que j'.en parlerai plus amplement 
aulfitdt que j aurai achev£ ce que j'ai 
i dire fur cdui-ci. Par contre , je ne 
puis ra'crnpecher de rapporter diverfes 
autres opinions de Wliifton & d'y fai- 
re nes reflexions, qu'on croira fuper- 
fiues pour cette thefe. Cependant cec 
Auteur les ay ant rappoiLets unique* 
ment a cette occafion , j'efpere qu'on 
jn'excufera fi f ufe de la m6me libertd. 
.' Apres que T Auteur a fuppofii que la 
terre a ^te formee dans le temps que- 
Moyfe xapporte, d*un chaos & d'une 
xnatiere cr^ee longtemps auparavant ; 
que les fyflSmes planetaires & la lu-« 
xniere ne furent pas cre^s alors ; que 
les paroles de TEcriture doivent fitre 
ekpU<ju^&iion pas prifes k la lectre,: 

que 



rfk' T Amirique. '. iS^ 

mue 1^^ Jours de la creation font dss 
innees & autre* hypothefes , il fou- 
tient 



I 



: <^ue le mouvement diurtie n*a com- 
mence qu'apres la chute deThomme. 

»•. Que le Paradis ^oit fitue a Ten- 
droit ou eft aujourd'Jiui le golfe 
Perfiqiie , qui fe trouvoit alori fous 
la ligne. 

3^ Que feulement apres la chute de 

, rhomme la terre fuivk un coiffs 

^elliptique ; & dans un autjie en- 

droit , il attribue ces changemens 

a la pr^tendue comete du oeluge* 

4^ Qu'avant le deluge il rfy avoit point 
d'Ocean ni de divifion entre les 
deijx , continisns de notre terre, 
fun plus grand jque Fautre , & que 
les nu^es «'6;Qien t.forn^ees au com- 
mencement. En d'autres endroits 
il aflure cependant que la nier, hi 
tferre & les rivieres etoient avant le 
deluge k-peu-pres conune a-pr^fent. 

5''. Que les aaimaux $cvmt la chute dp 
rhomme ^yoient des quality plus 
approchantes de la raifon. 

6\ Que la chaleur etoit alors plus forte* 

7^ Le paradis plus fertile que k refte 
de la terre. 

* Tome I. M 



t''. Le nombre des bommes p3^ 
grand avanc le dOofjit. 

9<>. Point de nuages ipgaa alors. 

lo^ Qu'U &oit d&nd^ de manger h 
chair des animauii. 

II^ Les colomnes des montagnes fontf 
moins pefantes & compares que 
let aQU:» oolomn^ 

I2^ Que toutes les Orbltes des Plane* 
tes fimt des cercles pufaits. 

23^ Qae rOc^an a peu d^Klb'au mi- 
lieu & que fa plus grande pro« 
fondeur fe trouveau milieu. 

140. Que rAm^rique a ece peupj^ par 
voye de navigation*, da par arc/ 
& que c'efl: de-la qub la colombe 
apporca la branche d*olivier. 

15^ Syifateie far la Gomefi^) ies va« 
peurs & leur t^mdt^ 

i6^ Sachaleur« 

17^ Notre terre itdk ratmofphere 
d'une Comete. 

r8^ Ce qui eft cauft da &a central. 

190. Commeauffi diesiWceschandes^ 
des volcant, des^ oembfemens de 
terre, {^(f. 

2o^ Les Comete^ one pBS& foayei^' 
. . par d^ ffMmeB plan^abes. 

2I^ UneCometea^cecMfedud^IUge, 

22^ Sa grandeur^^ 



d3^ Une Comete detruica auflfi la ter- 
re par le feu & la reDdra a jamais 
Comete. RelHtution de la terre. 

2 4.^ Grandeur, de fa queue & calcul. 

15^ Lai terre pafTai par fon acmcdphe-^ 
re & fa queue. 

%6^. Elle ne fuc point vae par* ceui^ 
qui furvecurent au deluge; 

%T9: Elle:n'a paa aches^ fa i^oktian^ 

28^ Ce qui fera Fannde Platonique. 

29^. L'arche dnepoSH fur lemoiicCaii!^ 
ca&, aicffs la phur. haute monta- 
gne da monde^ proche laquelle 
die aaroit dt6 baitje. 

jo^ ProuKc par fa fituarion a TOrient 
d'e Bsdb^lona & les tdmoignages 
de;P.Cion Raleig,He]Uihg,8V^ 

S I ^ Ann& , tnoda-<& jour du commen- 
cement db. deluge. 

32^ Actribud k d6s:caQfes extraordi- 
naires, &^la B^xadonx;. > 

3^}^ Aprte la premiem plnie. de 40 
jcns &, emuite: un inteeiRaXa dqi 
xgrjoarsi^ reQQmmsncereiifi?4*au- 
tresjplaiea qui durerent: 5)15. jours^ 

34o. Les eaux dtoient alorffitmntpiilles 
& faii» orages^ n 

35^ II 5 eat: ponrtant de grmds ora- 
ges da tempsr^da ddoge.. 

3^^ mn^ndatkm &t univerftflss 

1/1% . .^ 



\ 
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37<>. Une nouvelle croute enduifoitlat 
terre ; & des couches de inarbre , 
i^c. furent formees ; item , eel- 
]es des coquillages. 

3^^ Les plantes furent arrach^s an 
printemps. 

39^. La iuiie n'en a prefque rien fouf- 
fert 

40^ Ph^nomenes qui fe rapportenc aif 
ddluge. 

41 ^ Sources de Fabime^ ou des eaux 
fouterraines qui en (brtirent par 
]a preflion d- une colomne le m£- 
me jour tjue les phiies commen- 
cerent , & rentrerent audi le rsA^ 
me jour que les pluies ceiTerent. 

42®. Elles ne fortirent pas le jour que 
Noe entra dans Farche. 

43^. Le deluge n'inonda d'abord que 
l*un des deux hemirpheres. 

44®. Vapeurs qui delcendirent & fu- 
rent mel^s de parties terreftres. 

45^ Odcul de i'eau des pluies 3, des 
. vapeurs & des eaux fouterraines. 

46". Diminution premiere cauf^ par 

■< les vents. 

47<>. Le refte de la quantity immenife 

' < d'eaax ne put fe r^uire que dans 
les cavitds de la terre ott elle s'efl 
xehdue par les fentes &les cre^; 
wfles. 
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4^: Les eaux de l*abime ont canf^ de 
grandes confufions dans la terre. 

49^ JL'ancienne terre eft enti^rement 
perdae pour nous. 

.50**. La terre devint ators inhabitable 
pour plufieurs ann^es^ 

Voili a-peupres k quoi fe redui- 
fent les thefes du fyfteme de Whifton.. 
£xatninons les Tune apres Tautre auffi 
fuccintement qu^il fe peut faire , & rap- 
portons toujours autant qu'ik eft pos- 
fible, les propres tewnes de FAuteur 
felon la tradu6tion , ou^ du moins le 
fens, fi nous pouvons le d^chiffrer ; ce^ 
que nous accompagnerons de nos r^-^ 
fiesuoM* 



CHAPITRE IV. 

Le mouvement dfurne du foleil a: 
commend h. la creation. 

jiu LivrefecondiHypothefe III, Whi^ 
thon dit expreiTiiment que , quoiqur 
le mouvement annuel de la terre alt: 
pris fon origine d^- le commencement 
d& la. creation rapport^ par Mojfe y» 
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ibn ttioiivemeiit circolazre id: diarfiev 
ji'a pourtant commence <qii'j^£s ]a 
xiiote de riiamme. 

II trouve Iui-in6ine que c'Seft le plus 
^gtand :{iaradDS:e iqu'mi pnifie affintier^ 
mais it prdtoid le prouverpar d'autres 
hypothefes. Savoir 

i^ Qu'un jour & ime ann^ dtoient la 

xndme chofe. 
^'^« (^e le foleil & la laae^fe fevoient 

au ooudiant & le coudnisQt aa 

levant. 
3**. <^ue par toote la terrc il y avcwt 

00 i^quinoKe perp^el. 
4^ Qae rEclipi^ue ' & rEquateuir 

'^oleDt ia xniSme chale. 
5^ Que les Pdles ne fe trQmv<ieBt 

pour ceux , qui vivoient fous TE- 

cliptique , ni ^lev^s ni enfonc&j^ 

mais a rhorifoD. 
Ces cinq dernieres hypothefes n*d-. 
tant pas moms fiijett& ii cles xlocites que 
la thefe mdme » JAuteur cherche auifi 
a les etablir par des preuves. II dit de 
la preroiere^ queoette opioion ii^a rien 
de contraire^ TEcriture, paice quefi 
]a terre n'avoit qtt'ixn mouvemeiM: an* 
nuel , cette ann& ne taafbk qu'un jour. 
jMaCi en pariant des jours » cela fe poo- 
voic entendre des ann^s« 



' Mak cek ferok bon , fi Moyfe avoit 
icrit alors & noD lorfque les j<Hir5 
^toient de vngs-qoatre heur^. U Bum: 
done emjendreicesiXKd&non cetad'u- 
jie r^volutioR aBiiaetle entlere^ fi nods 
voutons quecela fdc conforme & TEcri- 
ture. 

n rappoite des pafTages de TEcrk^ 
xe, 06 les termes de joors & d'anndes 
fon fynonimes. Gen. IV. 3. V. 43. 
Jofui Kill. XXIII. I. 3Fuges XFIL 
10. iSam. 11. 11. iRois II. ti. & 
quantity d'autres , qui ne foot ^foki- 
ment rien k cecte queftioa. AinQ on 
peat dire l^-defTus que qui prouv& 
trop ne prouve rien ; puifqiiq cet align- 
ment prouveroic que da temps 4e 
Moyfe, de Jofud, ^c. les jours & les 
anndes ^oient de meme dur^. 

II ajoute qu'un jour n'auroit pas fuf- 
fi pour bien des ouvrages de la crea- 
tion & que p^ coQ^qnem il faut que 
ces jours fuiTent des ami^es^ II cite 
pour exemple letroMieme^ mais furtout 
le ilxieme jour , oCi fe fit la proJu£tioti 
de tous les animaux terreftres , la deli* 
b^atioti fur la creation de ThoAime & 
fa creation meme^ le privilege donn^ 
k rhomme de dominer for les afii- 
maux, Tesercice de cette autoritd^oa 

M4 
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h denomination de ces animaux ; ce 
qai fuppofoit , dit-il, une connoil&n>- 
ce acquife par rexp^rieBce & par une 
-attentive contemplatidn de la nature 
de chaque efpece, sne pratique de b 
hngue & de tous les termes. Ce fut 
encore dans ce jour qu'apres une re- 
cherche exafte , il ne fe trouva point 
d'aide pour Adam , que Dieu fit enfui- 
te tomJber iur lui iin profond fbmmeil 
qui dura quelque temps , que Dieu prit 
une de ies c6tes & en fit une femme ; 
que Dieu amena la femme k I'homme 
qui avoua qu'elle provenoit de lui , qui 
lui impofa un nom convenable, Tac- 
cepta pour femme , & ils re9urent tous 
deux la b^nddiflion ; que Dieu leur a^ 
figna de meme qu^aux animaux les fruits 
de la terre pour nourriture ; qu'a la v6^ 
rice, dit-il , Dieu peut faire tout dans 
un moment ; mais que Themme ne le 
pouvoit pas & qu'il y a 1^ plufieurs 
aftions de Thorame qui devoient em- 
porter une bonne partie d*une annee. 

Examinons ces difficultes. Des que- 
notre Auteur avoue que Dieu peut tout 
faire dans un moment, il refte aflez 
de temps pour tout ce qui regarde 
rhortmer & qui oferoit contefter cetr 
le puiilance k Dieu qui> fuivant Tex^ 

pres- 



Be rAifierfque: . 573^ 

preflion de TEcriture , appelle les Cieux 
& Ja terre, &ils viennent a fes drdres?' 
Que veut dire Whifton par cette deli^ 
beration de Dieu? Veuc-il fe moquer^ 
& profaner ? Dieu ayant rdfolu de tou- 
te eternite de creer le monde & tout 
ce; qu'il contient, doit^il au moment, 
-de Fexdcution employer le temps k d6^ 
liberer ?. Falloit-il du temps a Diem 
pour donner a Thomme la domina- 
tion fur ley animauK ? Falloit-il des» 
'follicitationSy.des audiences, d^s expe^ 
dicionsi la Ctiancellerie? Falloit-il dai 
temps pour swapper ce voir qn'il maiv- 
quoit une aide ^ Adam?; 

Quant a la Science qa*it attribue 5' 
Adam , efl-ce une Science infuPe om 
fBdn ?. S'il nie qu'elle ait it& infufe^. 
c'eft contre le bon fens.. Toute fa vie- 
auroit a peine fufE, quelque Ibngue: 
qu'dle e^ 6t6y h in venter une langue^ 
avec tous les termes neceffaires, Sik" 
di^velopper la nature des animaux 6c 
des autres creatures. Puis done qu*iI1 
poqvoit parler & fe faire entendre d'E- 
ve qui n'a^ jamais eu que j^ fache de^ 
mal^re de ]an0]e,*.puirqu'H a pu impo* 
fer des wm$ WK animaux,. foit.dar^ 
queI<]ues•hellres^ m* dan^ qijelques-mois, , 
mfant Qj^'ii ait.eas devout Geci un^ 
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fcioice inFufe que perfonne ne s'avifb 
de nier. En ce cas voila toute cette dif- 
ficulte qui s'en va en fumee , il ne lui 
falloit done ni des jours, ni des mois, 
jii des annfes, pour cette d^nomina* 
lion y en fuppofant m^me que ces noms 
conviennent pr^ft^menc a la nature 
des animaux : ce qui n'eft pourtant d^- 
tnontr^ ni par Thiftoire, ni par ks 
noms m£mes. 

On dira peut-etre : il felloit du temps 
pour faire vcnir tous les aniroaux au** 
pr^ d'Adam & ies fake pa£fer en re- 
vue , &c. Cela feroit bon, s'll^toit 
certain que toutes les efpeces d'ani- 
maux euflcnt ccmparu devant lui. Pour 
tnoi , je crois qu'il ne s'efl; ^i que des 
Ammaux doaefliques y ou tout an plm 
de ceox du pacadfis. 

Dieu ayant fans douce piadS cfaacun 
des animaux y fuivant & natvre dans 
le dimat auquel il ^toit ddi\m6y ceux 
^i devoient efluyer les frimats & les 
glaces , '& s^y accoucamer y ne feront 
pas vefKis fous la legate , oix noire Au- 
teur place le paradii X^ que j'avanoe 
ici convienc ni£me mkqx au fyflenie 
de notre Auceitr, que fa ^M^opre hy- 
potbefey vu qn'il fiDutientque Dkua 
^hoi te O^oatuK de ces antQaMsdaas 



: la terre , d'ou ils fortkenu ST dio&c k 
terre a it^ imprdgiNSe de oette femen- 
ce J lea animaux awioiit ^t^ produits 
dans contes ks pdrtifes da men^. Or 
vine annte n'auroic pa0 fuiE aux ^« 
maux de T Afrique , che rAmecique , d^ 
R^gioda Fokdres, Sfc. pour faire ce 
voyage , & encore moins k Adam pour 
.examiner & coiuiolcre ]ear nature > 
comme Whidoa fe fupipafe;^ 

<^aht an fiunaadJ ; qui a die a 
Whifton t|ull aic-^ de plufieurs heu-^ 
res? Une ou deuK oe iuififoieitt-elles: 
pas? Je dis du o6td de rhomme; Dm 
c3te de Dieu, M n'en eft pas ^e^on«. 
II pouvok former uoe tednine & un 
•monde (kins un ftxA nioineQi;. 

Moyfe en faat une ffe&ripdon trSs- 
rfiiccinte & Taffioh n'exige^ii: pas plus 
de temps que le r^cic de lliiAoire, k 
moins que oocre Aucettr fi'ait iU danft 
rid^e qu'H avdit felle preparer un fes^ 
tin de ftoces & y inviter les Prdadamir 
tes. Les fmks de ia terre aflS^s k 
f hdmme & aux ammaux pour feur 
nourriture qq pouvoient pas psendre 
«ne mhute; 

Venons k h i&conde h]fpotbeie cgA 
^it ibvir db pceave k hmiadpak^ 

L'Jtoaear dte poor riftaaBr Jikx^iat 

MS 
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te & Ptaton. H&odote, dit-il, afliire 
que depuis 10,34.0 ans, jafqu*a Ton 
temps , le foleil avoic change quatre 
fois Ton court y & s'dtoic lev^ au cou- 
chant. Platen dit de meme, que le 
mouvement du monde entier le diri- 
geok tantdt ven la in6me voie qu*i- 
prefent & tantdt a Foppofite. 

Un Aateur qui s'appuie de pareilles 
frivolitds & de telles reveries , ne 
craint-il pas qu'on le traite auffi de re- 
veur? II convient que la terre a pris 
ion commencement quant k fa figure 
& a fa conflitution pr^fente , au temps 
que Moyfe a determine. 

A quoi bon rapporter les 10,340 ans 
d'Herodote ? Ne fera^t-il pas oblig^ 
d'avouer que toutle temps doatcette 
pdriode furpaile celle qui s'eft ^coul^ 
depuis la creation de la torre , jufqu'au 
temps d'Hdrodote, doit etre reldgui 
dans le pays des fables ?- 

D'ailleurs un ^vdnement fi extras 
ordinaire n'auroit-il pas et^-coniiu St 
& celebre chez tous Wpeuples, chez- 
tous. les- hidoriens , principalement 
chez les hifloriens facr^s , qui font les 
plus anciens? D'Oil vient; que les plus.^ 
anciens parmi. les profanes^ les Chit 

oois^ nieaibnc aucooe mention^ . 



Encore une reflexion. Si ceci eft ar- 
rive quatre fois dans I'efpacede io,34o> 
ans, ce'a devroit arrivcr encore da 
tlioinfr toujoars k; la fin d'une p^riode 
de 2,50a ans,. a moins d'attribuer un? 
'dv^nementi contraire a toutes Its loix: 
de ]a nature, au pur hazard; Par con- 
ftquenc depuis H^rodote , nous au-^ 
rions d& voir Ik meme chofe, deux om 
• du nioins une fijis. Comment un honr- 
me fenfe peut-il s'appuyer fur de pa- 
reilles preuves ?. 

II en eft de m^me dd tdmoigriage* 
de Phton. Dire que le mouvement du ; 
m'onde fe dirigeoit tantut vers un point 
tantdt vets le point oppofd, fans d^- 
terminer ni fixer aucune periode de 
rdvolutien ,. c'eft dire que cela arrive 
ordinairement apres uri certain nombre 
d'annees : c*tft mentir k Texp^rience.' 

Venons a 1^ troifieme hypothefe. 
'Whiftbn cite plufieurs Auteurs, prin«- 
icipalement Plutarque qui dit d*apres. 
Leueippe > que les Regions Borrfales 
s-dtoient extr^memenc- afFaiflSes & 
comprim^es , & que celley du Sud 
avoient 6te comme Brfilees par le feui 
Comment* nous citcrcentinuellement 
dfe^'ABteim 'Parens & point d^utres'^ 
HourprouwCides hypothefes furce foii 
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ddt s*etre pafR avant la chAte? Eire 
*qui ignoroient non-fe^ement ces parti- 
culant^s de nouvelle invention, niais 
le peu mfime de ce que Moyfe rappor-' 
te? Encore vait-on fecilenient que 
ceci, n'efl: fond^ que fm km opinior^ 
erronn^e; fa voir que Des Regions Bo-- 
reales etoient inhaJbicabtes par le froid^ 
& les M^ridionales par la chaleor ex- 
cefTiye. Tout cela ne fait rie& k la 
queftion. 

Suppofons cependant que ce temoi- 
gnage foic des plus autentiques. Com- 
ment TAuteur veut-il le concilier avec 
fon (yfteme? Les terres Mdridicxiales 
^toient-elles comme hrfiUes par le feu 
avant la chOne ? Ce malheur ^toit-il 
une fuite de leur (ituation , de leur na- 
ture , ou un pur accident t Si c'eft par 
feur nature , comment veut-il que la 
terre ait 6t6 en general plus fertile & 
£on habitation plus agr^able?Les horn- 
nies ^oient done excufabies de p^cher ^ 
puifque fans cet dv^nement, apr^s leur 
multiplication, une grande partie au- 
roit 6t6 obligee d^habiter ces R^gion^ 
br^^^s. Si c'efl: par accident > que 
^'amene>t-i) eneore une des Cemete^ 

i font k Ces ordres pour espliqfijer «6 

»f - ■ t» 



"4, 



3e TAmirique^ 

Pour ^ablir la thefe d'un dquinoxe 
perpdtuel , il fe fonde encore fur le$ 
Peres de TEglife & fur les Poetes , lorj- 
^u'ils parlenc de 1 age d*or. Mais les 
premiers n'^oient pas PhilofopbeSi ^ 
beaucoup pres , & d'ailleurs il n'efl pas 
fdr que ces Peres aient €i& dans Tidde 
de FAuteuF. 

Quant aux Poetes » il a it6 die ci-des-^ 
fus qu'ils ne pouvoieDC avoir aucune 
connoiflance tlu court efpace de temps 
.qui s'efl icoiM avant la cliiite. AulTi 
ne parlent-ils , ni de llx jours y ni de 
fix ans^ mais de fiedes. 

L'Auteur fe £iit pourtant une objec-^ 
tion qui merite une dtfcution particu- 
Kere. La void: fuivaat cette hypo* 
• thefe ) il faudrok que le$ jours & les 
nuits euflTent etd de fix mois, comn^e 
ils le font Ji-prdfeDt foas k Pdle » ce qui 
ne fauroit s'accorder avec la fi^licitd 
. dont on fuppofe que les premiers hom- 
ines ont joui avant la diQte « & dont 
lis auroiene joui en toat temps s'ils n'a«^ 
voient jamais peche. 

Voici coiwne il lichede la rrffbudre t 

.^ II oUt ipie mm jugemens fur im ^f^ 
. ^ t£me ^mi fofC tronq>eurs & fouveat 
\, di^raifooDaUes ^ qne Dieu en arraa^ 
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„, comme il convient a fon defleinv, 
„ ne borne point par-la fa puiflance 
„ & fa Providence, par laquelle il peut 
„ compofer d^autrcs fubftances avec hi 
„ mSine facility, ou les difpofer d'une 
yj toute autre maniere, & en d'aucres 
,; fituations. Les jours dit-il , dans 
„ Jupiter p. ex. ne font-ils pas de dix 
„ heures, ceux de la^- Lune prefque 72. 
,, fois plus longs que les- ndtres ; ^ & 
„ pourtant on n'en' peut tirerla con* 
5, fequence q«e ces corps ne foient 
„ pas propres a €tre habitds. " 

L'objefition me parolt auflS forte 
que la folution eft foible. H ne s*agic 
point des habitans d'un autre globe,, 
fans quo] il auroit pu ajouteri la dif- 
ftrence des'^ purs , celle de leur eloi- 
gnement du foleil y- qui eft d'une toute 
autre importance , & qar pr6te les ar- 
mes les plus fortes^ k ceux^ qui nient 
qu'ils foient habit^.. Mais il voit que 
cela auroit ruini^ fa folution de fond en 
Gomble,. parce qu*on lui auroit dit que 
ces Planetes ne conviennent pas pour* 
rhabitadon des creatures- de notre glo- 
be, mais que Dieu ayant foime divers 
S lobes ,. ii 3: aui& cri6 des ci^atuces^- 
'une ' nature • convenablfe ir ces memes^ 
l^bes^,'. ce. ^^cemqsj: aju&eoc tqug: 
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a ce qu'ils voient , ne peuvent com- 
prendre. ' ^ 

i, Rien cepen Jant de plus facile ; fup- 
fpbfbns pour an moment que les mers, 
leslacs & les rivieres de Tancien con- 
tinent n-euffent jamais produit de pois- 
fons, ni aucun autre animal aquatique; 
& que des voyageurs en ayant trouve 
. en Am^rique en euflenc fait mendon; 
tout le monde, les Philofophes eux- 
■ menies, fe fecoient d'abord eleves con- 
tre ces gens-la & les auroient traites 
de n:ienteuis; ils auroient foutenu & 
prouve par Texperience qu'aucune 
creature vivante ne Ciuroit vivre dans^ 
Teaui 

Gependant one? autre experience les 
auroit defabufts , en leur montrant que 
Dieu a cree des Etres qui non-(eule- 
ment peuvent: fiipporter Tcau , mai* 
encore qui s'en peuvent aufli peu pas- 
fer, /que nous de Pair, & par confiS^* 
quent que des creatures dans les Pla- 
netes ne font pas d^une impoffibilit^ 
aufli grande que le vulgaire fe Timagi- 
ne. Mkis il ne s'agit pas ici de cela;. 
il faudroit que Dieu efit cree Thomme 
d'une nature entierement diffi^rente de- 
celle qu'il a a^prdfent & que cette na^ 
tare eftt change tout-adfaiL pac la^d^ 
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-te. Ce qoi n*a 6t6 fuppofd jufqu*S pr^' 
fent par aucun homme raifonnable. Je 
ne puis cependant aflez adimrer notre 
./Luteur, dont le but eft d'an^amir let 
miracles & de tout attribuer ^ des cau- 
fes naturelles, qui pour combattre ks 
miracles de I'Ecriture eft oblig^ k tous 
momens d*avoir recours a des miracles 
infinis , comme nous rarons encore 
fouvent occafkfn de Tobrerver. 

La 4*^. & 5^ hypothefes ^i rou- 
lent fur la meme queftion que la 3^ 
:n'ont pas befoin d'etre difcut^cs. 

Puis done que ces cinq hypothefes 
:^ont il appuye la premiere , lont in(btt« 
tenables , il eft dair que fa thefe ne 
fiauroit Stre a^ifa comme |irou7^. 



CHAPITRE V. 

Skuatiim du Paradis terreftre. 

jLvort IL HypePhfe IF. L^Auteur fixe 
la fituation du paradis a i'endroit oil fe 
trouve a prdfe^it le Golfe Perfique: ce 
qu'il pretend prouver 

I^ Par la Tradition des Juifs, qui 
porte que te paradis etoit fitud fous la 
inreiniere ligne de T^^inoie peip^tuel % 
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«par confl^quent audi eloigni^ du Sud, 
que le Ttopique du Caxicer. 

Nous remarquons que <:ette Tfai$- 
tion fie prouve pas graiid' chofe; outre 
que les Juifs etoienc des Aflronomes 
fort ch^tifs, fi Ten fappofe Ie paradis 
proche Babylone, ou vers I'Arm^nie 
avec d*autres Auteurs , re!oignemenc 
^ii'efl: pas fi^nnd que ]es Juifs en aient 
,pu faire la difference. Mais il y a plus 9 
cette tradition contredit une autre hy- 
pothefe de TAuteur qui veut qu'avant 
la chCite le paradis fiit fitu^ fous 1'^- 
quateur. Or en parlant du paradis , il 
/alloit pf^rltr de la iltuadoi? comme elie 
fe trouvoit lors xje foFn €xi(l:efice. Si 
done alor6 il Te trouvoit &usJ^qua- 
teijr* comment nptre AiJteur peut-H 
appeller a fon fecours cette Tradition 
qui le place a la premiere ligne de I'd- 
quinoxe au T^opiqoe du Cancer? Ec 
«'il ne veut pas com^enir qu'il fe trou- 
voit plus au Kord, mais foutenir qu'il 
ait €t€ fpus le Tropique , il ne pourra 
.prouver fon hypotfaefe , vu que le Gol- 
fe Perfique ou de Bafra fe trouve aufli 
au Nora de ce naeme Tropique & noii 
ibus la preiniere ligne de requinoxe. 

2°. Whillon ajoute que les fleuvcft 
d€ jGiJion & de Pifon fe font perdtuu 
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>ar€e que leur lit ^toit oii fe trouve 

prefent le Golfe Perfique. Mais YAvh 
teur n'en apporce aucune preuve. Que 
dis-jef Cette fuppofition contredit mav 
Bifeftement Thiftoire de Moyfe. Qu'on 
examine Gen. II. ii. 12, ij. 14. on 
verra que Moyfe parle de ces deux 
fleuves comme de ceux d'Hiddekel & 
de Phrat, defquels oh ne s'avifera pas 
dedirequ-ils n'exiftoient pluadu temps 
de Moyfe , puifqu'ils exiftent encore. 

Moyfe nous indique encore ou il 
faut les chercher , Tun dans le pays de 
Hevilah' & Tautre dans celui de Cus ^ 
Tun & 1 autre efl audi nommd sulleuis 
(Eccl. ou SyracbXXIF.y 

Mais ce qu*il y a de plus curieux , 
c'eft que ces pays ont pris leurs noms 
des defcendans de Nod , & cependant 
lis ne devoient plus exifter apres le de- 
luge , lorfque ceux-ci ont exiftd. Quel- 
le extravagance ! Sans pafler de ce que 
Moyfe en dit , fa voir qu'^on y trouve 
At rOr, le Bdellion & rOnix. 

Ce feroit perdre fon temps que de 
ftivre Whiflon dans toutes les autre» 
foppofitions quil entafle fur cet article. 
Je me contente de remarquer que je 
a6 puis comprendre la caufe dti. chan- 
getnenc arrivd au coursde la-cdrre apr^ 
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la cMte de rhomme & le changemenc 
de I'Eclyptique. Encore s'il nous avoit 
donn^ un autre Roman d'une Come* 
te , il en ai^roit pu arranger tootes leg 
circonftances k fa fantame ^ oemme 
lorfqu'il a ^ce queftion du deluge. Ses 
feftateurs font plus prudens ; ils ne pla* 
cent ce changement qu*au deluge , quoi- 
qu'il refte toujours Jes difficultes infur- 
montables rapportdes dans la remarque 
iur la premiere thefe. Et-il eft tres-fflr 
que, fuivant I'Auteur mfime, tout le 
globe, toute fa furface plus grande fe- 
lon lui qu'i-prefent, ayant fuffi a- pei- 
ne au nombre des Jiabitans, ils euflent 
^te . mal a leur aife par un ^quinoxe 
perpdtuel ? Mais nous en parlerons 
plus amplement lorfqu'il s'agira de Thy- 
pothefe treizieme. 



CHAPITRE VL 

II y avoit des mers avmt le Diluge. -^ 

AVhifton dit «icore qu*avant le ^&h 

Se il n'y avoit point d'Oc^an , ni de 
ivifion entre les deux continens db 
notre terre, dont I'un eft plus grand: 
^ue I'iautre^ & qi)e les nu^s form^ea^ 
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au commencement dtoient redefcendue* 
fur la terre pour former les lacs, 

Ce rfeft pas , ajoute- t-il Thefe XLIII , 
que la terre avant le deluge fflt entid- 
rement d^pourvue de lacs, mais elle 
n'avoit point d'Oc^an ni de vaftes rd- 
ffervoirs d'eaux qui ftparaflent les deuyv 
continens & qui en couvriflent une fi 
grande partie, comme a-pr^ent: pa- 
tadoxe , qu'il pretend prouver en di- 
fant que le nombre des hommes: avanc^ 
le deluge n'auroit pu trouver a fe pla* 
cier fur notre terre , s'il y avoit eu 
autant d'eau qu'i-prdfent ; que Tarche 
de No^ a fervi de modele au premier 
vaifleau & qu'auparavant les vaifleaux 
tf^toient pas connus , fuivant I'opinion 
de tous les Auteurs., puifque Dieu avoit 
ct^ obligi d'indiquer lui-m6me lacons-. 
truftiort de Tarche ; que Tinondation 
de I'Atlantide de Platon prouve la 
naiflance de TOc^an &-qu'une grande 
partie de la terre a fait place k la mer; 
que cette hypothefe convient avec le 
(^moignage de Jofephe qui dit que da- 
temps du deluge IKeu avoit chang^ la 
terre en mer; que les vapeurs qui fe* 
Ibnt dlev^s a la creation n*ont p« fuf- 
fire k former- un Ocdan dmsl'fefpace 
(f on demi-jottr <m d'Uj» d&m*mj.ie ;* 
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que la Gomete auroit caulS fur TGcdan 
un flux & reflux qui auroit rendu inu* 
tile le but & la deftination du ddluge 
& auroit fans doute fubmergc^FarcfaQ 
& tout ce qu'elle cbntenoir, ce qia n'a 
pu arriver par le flux & reflux de lac5. 

Mais qui ne feroit furpris des con« 
tradiftions oil FAuteur tombe? 

Hypothefe XF. il dit expreiKment r 
La premiere terre avoit des fources^ 
de$ fontaines, des fleuves & des ri- 
vferes corame k-pn^fent & i^peu-pres 
aux mfimes endroits , ce qui efl: une 
confluence naturelle de la diftinftioii 
de la terre entre la mer & le fee,. puis* 
que k terre feroit inhabitable fans ce* 
la , & qae. les vapeurs , de quelque feyon 
qu'elles foient condenses fiir les parties 
^evdes de la terre, defcendent natu- 
rellement , creufent des canaux & tom- 
bent dans la mer« Que font devenues 
les rivieres, fi elles ne le fdnt.pas jet-* 
ttesdans.lamer? 

Lhre IF. Soltoim. XV. il dit en ter-» 
xnes phis express encore, que la pre« 
miere terre avoit la mer & la terre fd- 
che divif^es a-peupr£s comme dies le 
font k-pr^ient, & que le fec^toit fitud 
&peu pres comme fes parties le font 
encore* - > 
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Solut. XV III. Les eaux des lacs dela 
premiere terre dtoienc faldes & celles 
des fleuves douces , comme a-prefenc 
. Solm. XIX. Les lacs avoienc leixc 
fiux & reflux comme a-prefenc. Si tout 
cela eft vrai , comme il ]e dit & que j'en 
fuis convaincu en general , il faut qu'it 
y alt eu un Ocdan. Si la terre ^toit a- 

geu-pres alors comme a-prdfent; fi el- 
) etoit divifde comme aujourd'hui ; fi 
les lacs etoient fales , ce qui fe trou- 
ye tres • rarement dans les lacs ; s'Ss 
avoient un flux & reflux , qui ne fe fait 
pourtant fentir ordinairement qu*a la 
mer ; fi enfin il y avoit une mer com- 
me il le dit exprefKment^ fbn hypo- 
thefe fera faufle. Mais allons plus loin. 
, Je ne difconviens pas qu'il n'y ait 
eu bien du changement ^r ce dduge 
& par d'autres grandes mondations ; 
mais pour la mer , voyons ce que Moy- 
fe en dit. Gen. I. p, lo. „ Et Dieu dit 
^y que les eaux au d^flbus des Cieux 
I) foient raflemblees en un mSme Jieu & 
,, que le fee paroifle, & ainfi fut. 

5, Et Dieu nomma le fee , terre; & il 

„ nomma aufli ramas def eauxy mer." 

Voila done d'abord le nom de mer 

0^ , le mfime terme qui fignifie mer par- 

cout, comme ^^dd' la mer rouge ou des 

ro- 
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vofeauz, & autres qui ont ^t^ notnmeea 
mer en tout terns ; les Hebreux mfime 
donnoient le noMi de 0* a roccidenD:& 
au midi , parce qu'ils avoient le *nintr 
vers Foccident & le «ji80^ vers le midi. 
La defcription qu'en donne Moyfe ne 
laiiTe pas d*aucre id^e que celle d*un 
Ocean: puifque Dieu a raflfembl^ les 
eaux fous les Cieux en un m6me lieu 
& qu^il en a fait un amas nomm^ mer^ 
on eft force de convenir que ce fut un 
amas d*eaux & non pas plufleurs amas 
qui comporoient cette grande mer. Lc$ 
lacs difperfes fur la terre n'^toient point 
un objet aflez confiderable^ pour les 
comprendre fous lenom 6! amas ^ & 
d'amas en un feul & m6me lieu^ 
f Paffons.;^ Texamen des preuves. 

Le nombre des hommes n*efl: pas 
affez conftatc, comma nous le remar-^ 
qua:ons en fon Ueu ; eependant fi d'un 
c6t^ le calcul des habitans d'aujourd*hui 
n'eft pas jafte & qu'il foit trop modi- 
que, vu le»ta(re8 inconnues , & que de 
Taucre il , y ait des oontrdes fi d^eu« 
pl(^s^ qu'eUes : pourroient contenir uti 
beaucoup plus grand nombre d'habi^ 
tans, nous trouverons qu'en r^tiifanc 
le calcul de I'Auceur a fa ju(b valeur^ 
il n'eft pas befoin de fuppofer;:iuttd 

Toine L N 
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grande etendue de pays inconmra 4 la 
place de FOcean. 

Ce qu'il dit de Tarche eft frivole ; 
one preuve negative ne fut jamais re* 
^. Quelles abfurditds n'en. r^fuite* 
roic-il pas? On tomberoit dans un 
fidicule exceilif, (i on vouloit nier 
Texiftence de tout ce dont rEcrkurt 
ne fait point mention dans fon hiftoi« 
re ant^diluvienne. Je ne vera pas as* 
furet qu'avant le deluge il y ait en de 
grandi vaifTeaux. Cependant Taffirma- 
tive eft plas probable que la negative* 
Les hommes vivoient plaOeursUecIes, 
ils n'^toient pas occupes de mllle aftai- 
tes & de bagatelles. lis pouYoient 
done s'appliquer aus UiventioM , & 
nous fommes convaltneas ^^ils Font 
fait. Cain a b&ti une viHe. Combien 
d'inventions ne faUoit-ii pew pour en 
venir a bout ? & cepend^it il ^6it le 
premier faomme n^. Sesdeftmdans 
jabal & Jubal & Thodb^-Cajin aivoienc 
auffi inventif & ^eiffakMii^ de$ aitsi 
Ce dernier forgeoit touOei fbrles d1tfs« 
tnimens d- airaia & de fer , t'e&^k^Sx« 
qu'il perfisSfionna cet art, puifq^rll fat- 
loit fans^doute d^ja des itiftn^enl' k 
Ca'fn pour bitk fa tiili^ 

> Heft d^ailtears indsaXe&e qae fes (Rt« 
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dgnt les principes font ks plus faciles, 
ont dc6 les premiers connus des hommes. 

La navigaCK^ aura done etd con.« 
nue du plus aa moinsde crds- bonne 
heure. II y aroit des tacs & des rivie- 
res , una piece de bois qui y tomboit , 
iBottoic fur Teaa , mi homme y fera 
tombe par accident & fe fera atcach^ 
k quelque piece de bois fidctante. Tois: 
cela a.pu & du donner occafioti a c^ 
gens defoercivr^ de fong^ ^ profirer de 
cette ddcoi^erte pour tmvarfer les ri- 
vietes & les lacs : de n'eft pas^la one 
fuppofition ^atoite comcne la {rfupaot 
de cdles de notre Auceur. 

Nous voyons que toos les peupte 
fauvages fe font hazard^ fur les eaui. 
Nous voyons parmi nous les esfifans 
qui n'ont jamais vu de bateau , s'ils 
font dans }e voifinage d'uti ^tmg^ m&* 
dicer & rutniner comment fe procurer 
quejque machine pour fe promener flir 
TeaUi lis prennent quelque plan(fhe & 
comme elle ne fait pasf effec ddir^ , iis 
inventent peu-i-peu des e^jpeces dera« 
deauK. Si done e»core mjourd'hti 
cette idde vient aif^ment a del enfans^ 
elle fera fans-doote venae aim bMiiMs 
avant le deluge , qui vivatit 8 i^ fid- 
^des cm d& lai peitedHonner; litfunKli 

N % 
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leur nombre a et6 fi grand qu'ils aie&c 
jetd obliges de chercher d'autres de- 
peures en navigeant premierement au- 
iela d'un ddtroit & par un petit trajet, 
-enfuite en pleine mer lorfqu'ite furent 
devenus plus hardis & plus habiles. 
Par confequent s'il eft demontrd qu'il 
y ait eu un Oc&m avant le deluge, ks 
raifonnemens de TAuteur toumenc eon- 
tre luL 

La ratfon tirde de I'arche ne m^rite 
aucune attention. Comment peut-on 
dire qu'elle ait fervi de modele , lors- 
que jamais on n'a entendu parler d'un 
autre batiment pareil ? L'ordre de 
Dieu n'efl: ptas plus conduant que fi on 
difoit : Voil^ un homme qui , quoi 
qu'Architefte, ne fait pas bitir une 
maifon , parce qu'on lui remet un plan 
fur lequel il la doit exdcuter. AinG 
Dieu donna k Moyfc I'ordre pour le 

. Tabernacle , avec la maniere de le Si- 
re; les ouvriers en auroi^t pu faire 
un fans cela , mais fans cela lis n'^u- 
roient pu favoir de quelle maniere Dieu 
vouloit qu'il fflt ex^cut^ & fabriqud. 

Quant a I'hiftoire de TAtlantide de 
Platon, quoiqu'elle merite quelque at- 
tention, elle n'eft pas univerfellement 

s^gw. Mais fuppoionsria. £Uc prouvie 
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fedement que des pays ont 4t6 fub- 
mergds & engloutis , foit par ce delu- 
ge ou par d'autres. Perlbnne n'en dis* 
convient; par contre elle ne conclut: 
rien pour montrer qu'tme fi grande par- 
tie de la terre ait ^t^ convertie en mer* 

Le pafFagc de Jofephe pris k la let- 
tre ne prouve rien parce qu'il prouve 
trop. II n'y auroit plus de terre ; elle 
ne feroit qu'un ifeul Ocdan ; or cela 
^tant faux Ton doit neceflairemenr 
prendre fes expreffions dans le fens le 
plus naturel. Cefl: que pendant le d^* 
luge qu*il fuppofe univerfel , les eaai 
ont couvert toutes les montagnes fous- 
le ciel , par conf^quent rien de plus^ 
veritable dans ce cas que de dire que- 
la terre a etd changee en mer. U fauc 
£tre bien paffionne pour tin fyftemcy 
& cependant ^tre perfuadd de fon pet^ 
de folidite, pour fe fervir de par^illeff 
raifons. 

Quant aux vapeurs , TAuteur avoid 
dit Livre IF. Ch. I. Solut. VI. Coroll. 2^ 
que celles du temps de la creation ne 
pouvoient fournir que po«r les lacs & 
jes rivieres , & Solut. VIL que le foleiF 
dlans un demi-jour , ou fui vant lui un; 
diemi-an, avoit comprime les vapeur» 
a un degr^ fi extraordinaire qa'ellek 
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avoient iti obligees par la nuit fuivan* 
tfi de fix mois, de redefcendre, de 
devenir des eaux inferkures de fiip^* 
rieures qu'elles etoient , & qu'elles 
avoient rempli les lacs & les mares, 
qe qui etoic Tamas d'eau dont Moyie 
parloit ; & it^ il conclut que ces 
^u% provenant des vapeurs n'ont pu 
foffire pour compofer un Ov^an. 

Tottt eeci contredit rEcritiire & la 
raifon. Moyle dit cxpreflena^t (Gen. 
J. 7.') que Dieu fdpara les eiiux au-dcs» 
fus (fe r^tendue d'avec celles au-defTous 
de Tetendue ; elles exiftoient done 
avant d'etre feparees; elles fiirent & 
leflerent f^par(fes (1 Dieu les f<^para ; les 
caux au-deflbus ne font done pas mon* 
t^es & redefcendues ; mais o^IIes qui 
yefterent fur la terre furent raflembl^s 
k lendemain , & non un an apres, dan« 
un meme lieu , & furent non^mdes 
mer. Cette aflertion de TAuteur n'^li 
pas moins contraire a la raifon. Je ne 
pui3 comprendre comment les vapeura 
font redefcendues fur la terre & ont 
forme des lacs , des rivieres & des 
fources eo les fuppofant feulement tel- 
les qu*il les falloit pour la fubOdancQ 
de ce monde innombrable qui fe trou- 
voit fur la terre, fuivant notre Auteur j 
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avanc le ddluge , fans ^e ees mSmes 
vapeurs fe foient con vert ies en plciie. 
EUiei (e font eondenffdes , puitqudles 
ont pu former des lacs , des rivie- 
res, i^c. Mais quekjufmi peut-il con- 
cevoir qu'elles fofent defcendues en 
forme de vapeurs pour former des. 
lacs? Tout cela e(l ai^deiTifs de tm 
portee; & n'efl-ce pas multiplier !es 
actions fans n^ceflite cdntre la tettre 
claire de Thiftoire , & meme contib 
fon fyft^me? 
Suivant Whifton , fe globe itok cbii- 

vert d'eau ^ & Dieu fepam ipes eaux. S 
done apr^s que Dieu eut f?M:rn^, fes 
«aux au-deflbs de retendi^e;" od plati5(; 
qu*il leur eut affigfiiS cette pfece, qa*4* 
toit-il befoin de faire refoudre le reftc 
de ces eaux, au-deflbus' de T^endtie^ 
^n vapeurs, Ies faire monter, enluite 
iredefoendre & fe e^nvertir en ejiu'pbur 
former Ies lacs? A quoi bon, dis-je, 
cette manipulation, ce changement de 
Teau' en vapeurs , & ce rechangement 
d6 vapeurs en eau? La mSme pp^ra- 
tion n*a t-^etle pas du fe f^ire plus na^ 
tiirellement , fuivant f hiftoire de M6yt- 
fe , en ramaffant ces eaux fbus Ti^teo- 
due-, en un feul & meme lieu de la 

N 4 
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furface de la terre ou elles etoient r^* 

pandues ? 

De-meme fi ces vapeurs ne pou> 
voient defcendre fans pluie, comment 
veut-il qu'il n'y en ait point eu avanc 
le deluge , & comment cette pluie 
saccorderoit-elle avec ce que IVfoyie 
dit (Gen. II. 5.) , & que T Auteur cite 
lui m^me? 

Pour ce qu'il dit du flux & reflux 
que la Comete avoit caufd , il doit pre^ 
midrement prouver que la Comete ait 
apparu & qu'elle ait ii6 caufe da delu- 
ge , ce. qui fera difcute ailleurs ; dii 
rooins ce fkx & reflux n'auroit pas 
op^r^ plus d'effet que la preflion de 
la Comete , & le jalliiTement des eaux 
de Tabime. 

Refte encore la partie de cet article 
qui regarde la divifion des continena. 
S'il y a eu un Ocean , comme il a ^t^ 
prouve , il doit y avoir eu deux con^ 
tinens* 

Je pafTe au fecond article. L^Auteur 
decide que Tun des continens eft plus 
grand que Tautre, en ajoutant quelii 
plus grande partie des deux fe trouve 
au Nord de la ligne , & que le centre 
de chaque partie eft k environ 16 ou 
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18 degrds de latitude feptentribnate. 

Quant k la premiere aflertion , elle* 
parolt au premier abord tresr veritable^ 
y y a pour can t bien a redire, 

£xaminons>d*abord fi TAmdrique eft: 
de beaucoup plus petite que les troia> 
autres parties du monde. Le P. Hen- 
nepin aflUre que le MiflUTipi ed^ plus 
grand que toute TEurope. Et qu'eft-^ 
ce que le Mifliffipi ? Une contree quJ 
ne fait pas le tiers de YAminqi^ fep-^ " 
tentrionale, quand meme on y join- 
droit tout le Canada. SuppofbniB te todt- 
depuis 265 a 310 degrds de longitu*^ 
de, &du255, au (Jo^ de latitude; on* 
trouvera que toutes^ les Colonies que^ 
les Anglois ont en terre-ferme, r font 
comprifes & meme une partie de cel- 
les des Efpagnols. Cependan^ ypHk en*- 
core depuis la ligne 2:5 degrds de lati-> 
tude ou fe trouve le vafte empire dm 
Mexique & d'aucres pays ; & depuis le. 
60^. d. au P61e encore sadegr^s*. Pour 
la longitude on fait que les ancieniie»& 
ks nouvellea ddcoirvertes s'accordenc 
en ce qu'entre le continent de T ATie &. 
celui de rAm^rique,.il y a un d^roic^ 
& la relation de TAmiral de Fonte oin 
Fuentes pabli^e rdeemnient par 1V£. de- 
Klfle^.v^ut: que ces pzp fejMieiltrioAaus: 

N. 5 * 
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Refte raffertion que le centre de Ym 
terre-ferme eft i i6 ou i8 degrds de 
latitude. H fe r^fece aux Cartes Gdo- 
graphiques. |e. ne veux point d'autre 
juge; . Pcwir TEurope, il n*en eft pas 
queftion ; T Afie n'eft pas noni plua dans 
le casi. Le centre de TAfrique & fa 
plus grande largeur de meme que de 
r Amdrique feptentrionale: eft fous la li*- 
goe: Au i6\ m f8^« deg^^ delat. fep*- 
tentrionale / d« U Amdrique fe trouve 
riftbme.. Qur ne voit que )ei Cartes 
G^graphiques d^montreht parfaite* 
jsent h eontraire de ce que TAuteui 
aiBire ? Si done il ofe . foutenir des 
princip^sdememii^par: des Hutsexpo^ 
f&$. aux-yeusi. !do: fiontle monde ,.^qud[ 
lugiemeRt^Qiefon'liortesiduie^ fejs. 

Kyppth^foj^:'".* .• ;:• ''" r :\'; vA -* - 

. j|.»?aQ(i^ que Fes anineiaux appro^ 
choien£> aJoos, pliis:.de la raifoti ip'kr 
3^r<ferit;/ipctil^tr4L OQ^^ fidie ; 

|e nr^:(ti& drowve? Jteoi i Qtte&laichalflgDnr 

coBftitutabp &r})t}j|lamrQai^)fhamniues 
fi^t touti^wltrev ftte ^iJs-anirqSeint 
iiii..g(h\i$y tmifqu^tnBAuteut lup^tA 
k:.paradi8i(bu0^ikt i^ftci & la efaalfioi 
fauft«Q)i!ie«l|i^avB$toilld ::i ^ ' lin 
De m£me je Ae fuis pa$ fytttfa^Ht^ 
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(3d qn'3 y eflt une grande difference 
entre la fertility du paradis & celle di> 
jcfte de la. terra. Tout,, fuivant moij 
fei sd4iut a una difference telle que 
DjOus en'voyons fouyerac dans refpace 
d'une lieue 6t moins y, un cerroir ud 
peiL plus, fertife, des ruifleaux. & d^ 
sivieres , des. arbres. & des plantes de 
preique toutes Jes . fiu-tes que: Diau y 
avoit rafleinbles , &. voila touu Si b 
(ffi95^rem:e avoic ^t^ -trop grande , & 
que ife.^genre humain , apr^s fa multipli* 
cacioB ^ ^c iti - oblige : de fe difperfer 
partottteja terre Jeahoinmesauroient 
^c^ punk^ quand meme ils n'auroienc 
pas p^chi^^. cse que je ne puis concHie]: 

a^^ec'ia jtifliGe .& JajhoiiQd dii^oe. 

...... ■...,.-.. •' . I /. ■.. . . 

.1'.. .» ■,. - .»rf • ■. •-■- •*•-, 

^■f ^ I > '» ' : ' i n ' '■ " 111 ' ■ !■■! < m ^ 

J » ■•'.•■ ?T. IT :" • • ? •• r 

. GHAPITRE. V.IL 

*' L^ p(lpif0ion (mfnPM dikge: itoit. . . 

jW^aifton; parte. ,i^\»ent dur nornbre 
desrhoyitmes'riqiii vi^irat »vincile d^^ 
luge ,' &.il fe.fait.njLpnter Jqa Jiaut^. 
Cela^ jdic-*i^,f.fe frouMe pap la-longiie 

m dA ium^s^p^m » doQC ill y $a « 
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deux qui one engendr^ a 1 age de 6s 
& 70 ans. 

. II paroit aufli qu*a la mort d'Abel la 
terre &oit deja fort peupl^e , quoi 
qu'Adam n*e(it que 130 ans. La vie 
des hommes avant le deluge ^toit d'u^ 
ne duree a-peu-pr^s ^gale d'environ 
900 ans. Sui^ranc la proportion de 
leur vie k la notre , leurr defcen- 
dans ou families devoient ^tre au- 
moins 40 fois plus nombreufes que cel- 
ks de no8 jours , k compeer qelles-ci 
felon la plus grande fdcondic& Les gi^ 
n^rations fe luivoient de beaucoap plus 
pres & exidoient en meme temps , au- 
lieu que les nScre^ ne f^^ fiiivenc qiie 
dans un grand ^oigAement. -Nou^ v'6* 
yons que dans le temps que la vie. des 
fiommes etoit dqa fort abri^gfe /les 
defcendijs de' Jacob par fes fil^ mon- 
terent eii 266 ans , k la quantite de 
600,000 hbmnies del 26 kW'^ au^es- 
fus, capables de piscrter les armes; & 
fuivant le calcul cfe M'. Grave > la pffpy 
f)ortion pdur'le^ ^vert- Iges Tdevolt 
faire <h'lbmtae d'un millioo ;^04,76O 
rallies & environ- un niitiion -fisj^sck) 
du fexe fi^minin : fi onfy'ajoute les 
j^3,o^6 L^tes ^ leuirs fyMimfi Aksott 

filles oixufes, tiSuutb^la fommej^emol^ 
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^raa 3 millions 343,000 ames: cal- 
cul qui montre que le nombre des Is- 
raelices a double apeu-pres cous les 
14 ans; fi nous fuivions la meme pro* 
greffion jufqu'au deluge , nous aurions 
vui nombre innombrable* DepluaTAu. 
teur fuppofe qu'au temps du deluge le 
nombre des nommes fe montoit a 
80,232 millions, au lieu qu'aujourd'hui 
on fuppofe qu'il n'y en a que 350 mil- 
lions. II fogtient que ce calcul fait 1q 
nombre plutot trop petit que trop 
grand. Cependant il le reduit feule- 
ment a loo fois plus qu aujourd'hui , 
cm 35,000 nullions. 

Qu'oa me permette de m'arreter ici , 
non pour critiquer I'Auteur, maispour 
difcutcr cette queflion a fond. Je m'6- 
tois propofe d'en traiter ailleurs, ce- 
pendant comma elle fe trouve parmi 
les hypothefes 4e i'Auteur, il vaut 
mieu^ ne la pas f^p^rer, & lorfque jq 
la rappellerai dans le cours de cet ou- 
vrage on pourra toujours recourir a ce 
paflage. 

Si FAuteur avoit A^ ^nti^rement 
dans monfyftdme, <S( qu^il e&tpouir^ 
fon calcol «n conf^ueoce de les rair 
fpn^^oieQ^^ il aaroiceDccHfedoi^bl^ ^ 
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dans rancien prejug^ dont ^ plufieanr 
fivans de nos jours font encore preve • 
nus , favoir que TEcricure parle tou- 
jours du premier ne en nommant u» 
des defcendans d- Adam. 
• II eft vrai qu ils ont pa y etre im 
duks , foic par le filence de Moyfe fur 
tes fils aTnds, foh par fes expreffions. 
Seth apres avoir engendrd Henos vd-* 
cut 807 ans , & i\ engendra de» fils & 
des filles. Et, comme- il n'en 6tok fait 
aucune mention dans Tordre de Fhiftoi* 
re qu'apr^s qu'il eut engendr^ HSnos , 
& ainfi des aucres , ils crurent que c'6* 
toic auffi Tordre du temps & qu'aupa^ 
ravant il n'en avoit point engendrd. 

JtB ne puis pourtant comprendre 
comment on a pu tomber dans une er- 
reor aufli groffiere. Si Moyfe qui eft 
dans fa narration d'une brievet^ fans 
^gale^ avoit voulu prdvenir cette er* 
rtur; il auroit du dire: „ Seth* engen* 
•„ dra des fils & des filles & entr*au- 
^ tres Henos a I'age de 105' ans, & 
„ apres il engendra encore des fils & 
,^ des filles." Mais,faivant I'ufage de 
fon fiecle, i\ vou^oit narrer les faits 
dans le ftyle le plus laconique-, & Tex- 
preflfion dont il fe fert eft fort equiva- 
kote. H ae dk pas : Apr^s avoir eageiK 
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dr^ Henos, il tngendx^L feulement alors- 
des fils & des filles , mais qu'ii v^cut 
tant d'anndes ; les teriries engendra 
ies fils ^ des filles^ ferapportcnt ain(r» 
en general k coute fa vie & non h la 
periode d^fignc5e par le mot apris o\x 
enfuite. 

Je conviens qu*on pourroit contefter 
cette explication , & qtf elle feroit tout- 
i-fait arbitraire, fi je lie pouvois Vap- 
puyer des raifonnemens les plus con^ 
vaincans. 

Allons k la fource. Quel eft le des- 
fein de Moyfe en nommant ces defcen- 
dans d'Adam & non d'autres? Per- 
fonne n'ofera nier, ni r^voquer em 
doute , que ce ne foit uiiiquement 
pour d^duire la genealogie jufqu'a 
Nod. Apres le deluge , il la reprend 
jufqu'i Abraham , a la poftdrite duquel 
le Meffie etoit promis. Des-Iors, par 
wne Providence adn^irable & adorable ^ 
elle s'eft confervee foigneufement chez 
les Juifs jufqu'a 1^ venue du Meffie, 
afin qu'ils fuflent convaincus qu'il etoic 
en effet le MeflSe de la pofteritd d'A- 
braham & de la Tribo de Juda, qui 
avoit 6t6 promis* aux Patrkrches. C6 
qui eft encore prouve parce que peu 
de temps aprds la more & la palHoa de 
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notre Sauveur , a la deftruftion de Jd- 
rufalem , les Juifs ont perdu cette g^- 
nealogie qu'ils avoient conferv^e dans 
la premiere deftrudlion & pendant la 
CaptivitiJ de Babybne, Avouons que 
c efl-la le doigt de Dieu, & que Moy- 
fe en donnant cette genealogie n*a 
point eu d'autre but. Au(G nous la 
Yoyons rapport^e Si r(itrogradee par 
S^ Luc jufqu'a Adam. 

Cela etant inconteftable , je demande 
qui s'eft jamais avife de placer dans 
une ge'nealogie , pour prouver fa li- 
gnee, tous- les fils de fesancecrcs, a 
Cioins que par vanite , on ^n ait rem- 
pli TArbre g^n^alogjque. Maifi fi Moy- 
fe avoit voulu nous donner un tel out 
vrage, il auroit eu bien a faire, puis- 
que fuivant notre Auteur il auroit fal- 
Ju nommer les 80,232 millions & mS- 
me leurs ancetres d^c^d^s. Perfi>nne 
apparemment ne voudra foutcnir uoe 
telle abfurdite. 

Si on vouloit, par exemple , nou^ 
donner les ancetres de TEmpereur 
Charles VI. dernier mort, y feroit-on 
entrer tons le^ Princes de h Maifoa 
d'Autriche ? Je n*en crois rien ; pai 
meme ce grand JEaikpereur Charles V.,5 
lu le Chef dq ceue Maifon ». depuis 
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que TEmpire refta fens interruption 
dans la Maifon d'Autriche j je veux 
dire Albert II. Mais on commenceroit 
(outre Rodolphe) lors de ladite Epo- 
que a Frederic HI , ou a fon p^re 
Ernefte, alora fuivroit Maximilien I. 
ferdinand I. Mais Maximilien II, 
Rodolphe II. & Mathias feroienc 
omis ; on mettroit a leur place Char- 
les II, Due d'Autriche, Ferdinand II, 
Ferdinand III , Leopold , & en oniet- 
lant Jofeph , Charles VI. Diroit-on 
pour cela que tous ceu3j-ci etoient les 
aines & que kursperes q'avoient point 
eu d'autres enfans ?• II paroic que dans 
les genealogies de I'Ecritujre on a tou- 
jours fuivi cette m^thode. 

S^ Mathieu dans fa genealogie de 
Jc^fus-Chrifl dit p. I^x. Jefle engendr$i 
David , David engendra Salomon , ^c. 
J'efpere qu*on »e dira pai que David 
^ Salomon etoient les ain^^s de la fa- 
mille, TEcriture dit k contraire. Ainff 
pourquoi vouloir a toute force qu'He- 
nos & tous ceux qui font mentionnds 
Gen. V. Gf X/. fuffent ies aines? Tour- 
Uons cette preuve autrement, & d'une 
nianiere fi convaincante , qu'il ne puis- 
fp refter aucun doute, SVMathi^o 
nomme fa genealogie jS/^Ao; yeyi(T66^^ 
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S'il a ^crit en H^breu , ou fi les Na^ 
zareens ont craduit Ton Evangile dans 
cette langue , comment s'y feront - ils 
pri8?De quels termes Hebraiques fe 
ftront-ils fervis? Ceux qui eritendent 
THAreu n*en afligneront point d autre 
que celui de cet ouvrage facrilege des 
Juifs, Toldofch Jefu, m^in nSD, pre^ 
ciftment Je m^me , dont Moyfe fe fert , 
pour fa genealogie d'Adam a Noe. S^ 
Mathieu , qui etant Hebreu de nation 
a connu le genie de la langue & la va- 
leur des termes , en a pris , ft jamai$ 
il a ^crit en Grec , une expreffion prer 
Cffifment equivalente, & dans le me- 
mc but , en donnant la genealogie de 
Jefus-Chrifl: depuis Abraham , comme 
Moyfe celle de No^ depuis Adam , & 
dC' la meme maniere il a omis les ain^s 
en ne faifant mention que des ancetres 
de J^fus-Chrift. Comment peut-on s'a* 
veugler au point de ne pas reconnoitre 
h, meme chofe chez Moyfe? 
• Autre preuve. Cain ecoit fans-doute 
Tain^ des fils d*Adam. Moyfe parl^ 
de plufieurs de fes defcendans ; & apres 
eda abandonnant toute cette race, il 
revient aux ancetres de Noe. De quel- 
le maniere bommence-t-il fa genea- 
logie? 
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.^, Cell: ici le denombrement de la 
poftdrite d'Adam depuis le jour que 
Dieu ]e crisa , (^c. ainfi Adam vecut 
103 ans & engendra k fa reflemblan- 
ce, ^c,. & kii donna le nom de 
Seth , & les jours d'Adam apres 
„ qu'il eut engendr^ Seth ,' furent 800 
y, ans, & il engendra des ills & des 
„ filles. " 

On trouve bien des cbofes remar- 
^uables dans ce paflage. Ce que Moy- 
fe dit ici eft-il vrai ou faux ou fuj^ k 
explication ? On ne peut pas dire qu'il 
tfoit vrai a la lettre. Moyfe fe fert de 
tels termes que, s'il n'avoit pas rappor- 
ie la naiflance de Cain & d'Abel avec 
le refle de leur hiftoire, ou auroit beau- 
coup plus de raiibn d'aflurer qu'il n*a- 
voit point engendre jufqu'a la naiflan- 
ce de Seth. Cesexpreffions., Itdinom^ 
brement de la pfieriti , Sc depuis h 
jmr que Di€u cria Vhomine^ devroienc 
nous aflurer que depuis ce jour-la il 
jn'a ^te en^endrd d'hommes que ceux 
qui font mentionn^s dans ce denom- 
brement. Ce qui eft contraire a la vd- 
rit^ & a rhiftoire meme de Moyfe. 
Et ce qui devroit nous fortifier dans 
J'erreur eft qu'il fait feulement ici la 
difference entre Adam & fesfils, en 
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difant qu'Adam a 6t6 fait a la reflem- 
blance de Dieu & qu'il engendra un fiJs 
ii fa propre reflemblance , cela devroic 
done nous confirmer, dis-je, queSeth 
4toit le premier k la reflemblance d'A- 
dam, Cependant a la reflemblance de 
qui Cain & Abel ont-ils 6t6 engendrrfs? 
n'efl: ce pas a celle d'Adam ? Tout ce 
que Moyfe dit ici n'efl done pas vrai a 
la lettre. On ne peut pas dire non plus , 
que ee reeit foit faux , paifqu'il s'eft 
expliqu^ dans le chapitre pr^c^dent. 
Psur confequent on fera fore^ de eonve- 
nir qu'une pareille expreflion doit fitre 
expUqate de la maniere que j'ai dite. 

Encore une r^fleiion (r). Du moins 
pourra-t-on dire qu'Adam n*engendra 
aucun fils ni fille avant Seth, puifqu'il 
li'en dfl: point parW & qu'il efl: dit 
qu*apr^s qu'il eut engendre Seth , ^c. 
il engendra des fils & des filles. Je fais 
qu'il y a eu des rSveurs parmi les Juifs, 
ie8l(4^hoin^tans& lesChr^iens m^me, 
qui tt^ofant pas foutenir cette opinion 
en plein , \m qu*ils donnent des foeurs 
& meme jumelles k Cam & k Abel , 

3iK)iqa'il n'en foit point fait mention 
ans rJCeritBre, ont du moins foutenu 

(x) Voyez la Bible avec le fens littinl 
Tom. 1. p. (53* Rein* 
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qu'il y avok eu une continence voloa- 
taire entre Adam & Eve depuis la 
mort d'Abel jufqu'a ce que Seth fQt en- 
gendre. Ceue fable eft d'autant plus 
ridicule , que s'appuyant fur le filence 
de TEcriture a Tegard des freres aine« 
de Seth , ib' affurent un fait dont TE- 
criture ne, parte point, &qui eft en- 
core moins probable que celui des 
autres enfans d'Adam j pendant Tes- 
pace de 130 answ Suppofons cepen- 
dant cette fable tres- veritable , & que 
feur affliftioti for la mort d*Abel ait 
^e fi forte que feur concupifcence 
en ait ^te fi longten^s amortie : il res- 
tera toujcuYtf une afntre difficulte. Cain 
& Abel ert ofFrMC an faaifice au Sei- 
gneur ^cofent fafns^GUte d*un certain 
ige , dans cekii de h raifon. Ceux m6- 
me qui pr^t^endertE qu*il ^agit toujours 
des premiers nes dans cette g^ndalo- 
gie , feront d'autant plus de (te fenti* 
itient, qu'^Bs • foppofenc qu'an homme 
de ?0 a $KS> gnd irttoit pas afors danfs 
•un igef^s^ntOr^ q^^dujoiH^fhui a 10 
oil 15', A'^SsWgatdfceiit itiBme cam- 
me pr^toce la quafitd de pere dans. 
Cainan ^ 70 ans , dam Ms^balael & H6- 
tiochk &s i &i\s aufoieit raifon, C, 

tomibe Ms kMsntifoittnikt^^ 
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}ared ne fucpere qua 162, Matbufa- 
lema i87> Lamech^i82. Jedisdonc 
que Cain & Abel devoienc etre d ua 
certain age. Audi rEcriture die au 
bouc de quelque temps , ou felon i'He- 
breu a la fin des jours , ce qui marque 
qu il s'etoit ecoule un Jong efpace de 
temps ; & en ce cas par quelle raifoa 
ces deux freres etant nes d'abord apres 
la ch(ite & peut-£tre a ia fois , Adam 
n auroit-il engendr^ aucun enfant , jus- 
qu'a la more d' Abel , dans Fefpace d'en- 
viron 127 ans? Le fait me paroic in- 
croyable & le contraire inconteflabk;^ 
Pour moi , je crois que les Patriar- 
ches ont ete en etat d*engendrer pour 
le moins auflit6t que nous , ou meme 
pluiot , & que Ton fe trompe ^olli^* 
rement lorfqu*on fuppofe qu'il devoit 
y avoir de la proportion entre le grand 
age des Patriarches , & leur faculty 
.dengendrer, je veux dire que leur cn- 
fance & leur jeunefTe duroit a propor- 
tion. Si tout etoit a proportion de 
notre age , il faudroic comparer leurs 
.fjecles a nos dixaines & alors Cainan 
auroit engendre a Tage de 7 ans , Ma- 
halael & Henoch k Tage de 6^ ; ce 
qui feroit abfurde; il s'enfuivrpic en« 
core qu'4 Tage de 6 ik 700 an« )Uaa- 

roient 
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Yoicnt it6 caducs ^ & qu'ils nuroient 
paiK les 200 a 250 ans reflans dans une 
vieillefTe incommode & miftrable, ce 
que perfonne ne voudra adopter. Mais 
pourquoi faire de pareilles ruppodcions? 
Jje pouvons-nous pas conclure plutdt 
qu'Adam dtant forti tout fraichemenc 
des mains de Dieu , jouiflbit d'une per- 
feftion , d'une lant^ & d*une vigueur 
fins egale, & que fes enfans s*en res«^ 
fentoient ? Fortes gignuntur Fortibus^^ 
Nous en voyons Texemple encore de 
nos jours. Les enfans n^s de par;eii8 faint 
& vigoureux qui n'ont aucune maladie 
kdr^ditaire ni le fang corrompu , ^'eni 
reflentent toute leur vie , pour peii 
qu'ils foient fbbres & moddres. Sou- 
vent mSme cette vigueur pafle a leurs 
defcendans. Comment done ces Pa* 
triarches, ayatit Adam pour pare ou 
pour ayeul, vivantmod^^meht, fans 
exces , ne connoiflant aucqn luxe , jouis- 
fant d'un air pur, rfauroient-ils pas 616 
autant & plus formes que nous a Tage 
de 20 ans? On dira que les arbres qui 
durent longtemps ont befbin de plus de 
temps pour croltre : cela n'eft pas vrai 
g^^ralement. J'ai vu moi-mfime des 
arbres fruitiers en divers fonds. Ceux- 
jui.etQient en bonne toxe & wiTe 
Tmil. O ' 
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trouvoient fains , croiflbienc prompte-' 
irient) devenoient gros, portoienc des 
ffmts de bonne heure & en abondan- 
€t^ & duroient longcemps. 

D^tutres dans un noauvats fol Ian* 
gQiflbient > n'avansoienc point , por* 
Coienc lentement , peo & de mauvais 
fruits , & pdriflinent dans peu d'an* 
oto. En ^ro^ique , dans un bon 
fi:>nd , les arbres croiflent d'une vkeifle 
prod^ieufe, portent des fruits dans !a 
fKOode ou troiiieme annee ; & poor* 
lani QD voit » p. Ex. des cacaotiers fau- 
taget qui paroiflent aToir grand nom- 
jbre de ikcles , & ne ceflent d'etre auiS 
fertUes que jamais. Chez nous )e$ chg^ 
oes dans un bon fonds, portent det 

3 lands aflez jeunes , quoiqu'ib^ durent 
es fiecles, au-lieu que j'en sa ¥n plan* 
Iff de jeunes qui n'ont fait que lai> 

Eir^ 11 en eft de m6me des animaux^ 
^s cerfs entrent en rut dAs leur 3°*\ 
svm^ , mais its font emp^ch^s de s*ac- 
Goupkr par les plus vieux , auxquels 
ils QQ peuvent r^ifter. Suppofons qu'iis 
n'totrent en rut que dans la fixieme' 
^lin^ 9, quelle proportion avec leup^ 
%e, puifqu'ils vWent pliifieurs fiecles, 
csmnie les btftoires en font foi ? 

zft&a»miLh(mm8Sy fas Imodtm 
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4iQ Coromandel & de Malabar on ina.v 
Tie des enfans de 12 , de iq ans & au- 
4eflbus , qui engendrent. Cependanc les 
voyageurs aflurent qu'il n'dl pas rare 
d*y voir des perfonnes agees de pluA 
de 100 ans, & encore leux pays n'eft 
pas des plus fains. 

Mais pourqupi aller- fi loin ? On volt 
parmi nous des hommes faias & vi« 
goureux , qui pour ^viter la dehajacbfir 
& font maries jeunesi, onteH beaucou]pb 
d'enfans & ont conferee leuv vigoitiiC; 
jufques dans un 4ge fioorravanc^; pax 
contre d'autres, d'une &iice foible Sc- 
min^e; qui one eu peu oii point ^t^ 
fans, on t coujours langui & font. nK>rC9> 
aiTez jeunes. Tout ceci prouve. oas 
tbefe , que fes premiers hommes one 
pa fe marier jeunes, & avoir des en- 
fkns depuis leur jeunefie jufques fur 
kurs vieux jours. 

. L'Auteur ne remarque pas fans rai«« 
fon , que les generations fe fuivoienC: 
de pres & que les ndcres ne fe fuivenc 
qu^4 une grande diftance. Combien 
de jeunes-gens qui n*ont janoais v-u, lent 
fiifayeul , leur Ayeul meme ? $u{^mk 
ibns pourtant que chacun voij^ ancorot 
i^n Ayeul, ce fera le plus ordkiaire^ 
vmit ouft^tei temps que Bi k'A}HttU4^ 

O t 
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le petit-fils ne feront pas en dtat dV 
voir des enfans , Tun etant trop vieux 
& Tautre trop jewie. Par centre ^ 
Adam ^vit tous fes defcendans except^ 
No6. Mathufalah v^cut encore avec • 
lui 234 ans, & Lamech $6 ans. II y a 
toute apparence qu'Adam & Mathufa- . 
lah eurent encore des enfans en mStne 
temps , par cx)nr^quent auiS tous fes 
defcendans contemporains de celui-ci , 
& encore plus ceux qui fe trouvoient 
entre deux. Ceci eft tres-digne de re- 
marque , que 8 perfonnes defcendantec 
Vxmt de Tautre engendrent en mem^ 
temps & pendant tant de fiecles. ^ 
done a cette circonftance on ajoute 
Tak pur & fain dout ils jouifToient & 
leur maniere de vivre toute fimple, 
avec le fang pur qui couloit dans Ieur« 
veines , on reconnottra qu'une mort 
prdmatur^e devoit etre un accident ex- 
traordinaire ; au-lieu que chez nous on 
remarque qu'il en meurt | au - deffoui 
d'un an 7'^ au-delTousde 5 ans, ^j au- 
deflbus de dix , autant au - deflous de 

20 , yV ^'^^^^ ^^ ^ 3p » ro jufqu'a 40 , 
autant jufqu'a 50 , y j jufqu'a 60 , rV jus- 
qu'i 70 , & le refte au-delTus. Voili 
4onc rfenviron 25,000 perfonnes , I 

^ui ae vieimeat pas k T^gi^ o£i foa: 
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\k marie ordinairemcnt, au-lieu qu'on 
peut fuppofer par les raifbns que j'ai 
indiquees, qu'alors c'etoit beaucoup fi 
'yi^ mouroit dans la jeunefle. Quelle 
difference dnorme tout ceci rie doit 
il pas faire dans la multiplication des 
habitans du premier monde ? ' 

Pour faire fentir combien leur nom- 
bre devoit etre grand , on peut encore 
tres-bien fuppofer que la Polygamie a 
^t^ introduite dans la plupart des fa- 
milies ante-diluviennes. 

Lamech, de la race de Cain, dtoic 
Poly game , fuivant TEcriture. On die 
4 la vdritd que c'efl: lui qui Fa intro- 
duite. Sur quel fondement? Parce que 
'c'eft le premier dont TEcriture parte 
comme d'un Polygaaie. Belle raifoni 
Chaque fois done que TEcriture parle 
pour la premiere fois d*une chofe, oh 
devra dire qu'une pareille ne fera jar- 
mais arrivi^e auparavant? 

Nous aurons occafion de poufler cef 
faifonnemens au fujet d'une autre the>- 
fe de I'Auteur. 

II en eft d'autres qur, en fou tenant 
que Lamech a introduit la Polygamie ^ 
s'appuient de la raifon qu'il a ete ua 
impie de la race de Cain , & s'eo r&> 
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vent en mfeme temps a proaVer q^ 

k Polygamie eft an grand crime. 

Qiiant a la premiere niifon , elte eft 
Don-feulement frivole, mais comrela 
charit^. Qui peut aflbrer que Cain ne 
fe foit pas converti? Du moins la con- 
Sioiflance de Ton peche dont il fentojt 
tout le poids , en difant mim pichi ejt 
trap grand pour hrt porti ou pardormiy 
eft un grand pas vers la repoitance. 
Alais (bppoibns qu'il /bit mort dons. 
rimpdnitence , s'enfuit-il que tous fes 
idefcendans aient ^te des fc^i^acs & 
ifics r^rouves ? 

Ceux qui Taifonnent ainfi deireur 
•craindre qu on ne porte le mSme jo* 
gement centre eux , n'y ayant perfon* 
De dans le monde qui n'ait eu des md- 
chans & des impies parmi fes ancetres^ 
l\ paroit meme que Jeftis-Chrift ait 
voulu nous gudrir de ce manque de 
charite , en nous mettant fous les yeuK 
plufieurs de fes ancetres dontlacon- 
^uite a ^e derdglee. P. Ex. Phares iut 
cngendre par Juda de Thamar , fa bro^ 
par incefte ; Boas par Salma de Rahab 
qu'on repr^fente comme une femme pn- 
Oblique; & combieny en avoit-il panni 
ies Rois de, Juda qui ^toient idolStrei 
& mechans? Cep^danc Jefu£ - Ghrii^ 
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lie cl&iaigtia pas d*en defeendre, fans- 
<k>u£e pour nous apprendre que Diea 
De punk pas Tiniquic^ des anc^ires dans 
leurs defcendans qui peuvent egale- 
xnent avoir part aux graces & k Tes* 
prit de Dieu. Les S^tbices fe croa- 
voient dans la mSaie idee puifqu'ils ne 
fe faifoienc pas de la peine d'impofer 
ies noms dQs Cainites a ieurs fils, com* 
me Henoch, Jared, Lamech. 

Chjm a et^ maudit de No^ , cepen- 
dant ne fe trouve-t-il pw plufieucs 
Th^ologiens qui pr^tendent qu'il ft 
ivi le Melchifedec, ou du moins que 
Melchif^ec iiok ua des defcendans 
deCham? 

Enfin nous voyons de nos jours der 
peres vicieux qui ont des enfaiis ver* 
tueux & vice verfd^ 

Cela (uffit quant au premier point de 
ce raifonnement. 

Quant au fecond qui donne la Poly- 
gamie pour un grand crime , je ne puis 
me perfuader qu'elle fait dte lous f An- 
cien Teftament. 

Un Prince, un Magiftratdcwmedes- 
loix contre tous les abus qui s'intro- 
duifent, ou qu'on prdvoit pouvoir fe 
commettre. Comment Diea ne i'aur<Bt 
ilpa^fait? 

04 
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Cependant il n'en a point donnd IS^ 
deflus. Jacob avoit deux femines qm 
tneme ^toient foeurs , outre deux con- 
cubines , & Dieu fe manifefloit a lui 
comma a uii ami ; il lui faifbit m£me 
wn honneur qu'il n*avoit jamais accor- 
ds h d'autre, il luttoit avec lui & s'en 
'feiflbit vainere. David , cette homme 
felon le coeur de Dieu , avoit un grand 
nombredefemmes, fi?r. Dieu donna 
^i Moyfe des loix fur tous les cas ima- 
ginables concemant le cuke Divin , lai 
morale , le mariage y la police , la fan- 
t^ m£me. Les loix fur le mariage font 
^trds-detaillees , & Dieu ne donna au- 
cune loi contre la Polygamic, abus dui 
ito>]C fort commun , tandis qu*il defen- 
doit de nc point faire de melange dans 
la femaille, ni dans les dtofFes & d*au^ 
tres chofes d'aufli peu d*importance a 
nos yeux. II faut done dire qu'il a au«> 
torif^ la Polygamic , ou qu'il Ysl permi* 
fe par fon filence. 

• Je n'approuve ainfi , ni ne defaprou* 
ve les Poly games de TAncien Tefta- 
ment ; mais je veux feulement faire 
voir que la Polygamic ayant ^t^ a!ors 
de permiflion divine, on ne peut pas 
conclure, Lamech ^toit Polygame, er^ 
go il ^toic impie^ 

da 
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On dira , iJ efl: vrai : Dieu a^ toWr^ \» 
Polygamic fous ia loi , mais non pa^ 
avant le deluge. La diftinftion ferojt 
frivole. Quoi ! Dieu qui a impofe xm 
joug pefant au peuple Juif , qui Ta gS- 
ti€ par quantite de loix y lur aurojt: 
permis un peche audi grand qu*on 
nous reprefente la Polygatnie ? Dieai 
rayanc permis au genre h^maih dans & 
decadence & dans fbn ecac de langueinr' 
pour ainfi dlre^ ne I'aurdt pas permis> 
lorfqu*il fe trouvoit dans toute fa fraS- 
cheur , fa vigueur & dans une fant^ (£ 
parfaice que celle qui a fuivi en eft a- 
peine Tombre? Cefl: ce qui parolt t^• 
tidrement infoutenable. Gern V, i.- il' 

^ eftdit^Qiiandleshommeseurent com- 
mence a fe multiplier ^\xt la terre, • ^ 
qu'ils eurent engendr^ des filltis ^ 6^.. 
Plufieurs Auteurs fenfts ont conclu de- 
ft que les filles dtoient en plus gram! 
nombre que les gargons & que eel* 
avoit mis la Polygamie en ufage. 

; ]fe ne donne cecii que pour une pri^ 
Babtlic^. Mais fi la Polygamie avoit 
^te introduice alors afrezgen^ralement^ 

' quel n'auroit pas ^te le nombre S^%\ 

' hommes qui^ont exifte awnt le^lug^?* 
II y a cfes Auteurs qui rupporen& qurai 

. ia: moix. dlAJbeli il . at exiftii plof^- . ^e;^ 
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4,oao ames, d'autrcis pouflfent e& cap- 
ful jufqu'a ioo;Qoo. Le favant Coiri- 
:inentateur de la Bible avec le fens lit- 
toral , Teut que le iiombre au temps da 
*d01uge Ibit monte a plus de 100,000. 
*iillioD« d'ames , ajoutant que c'eft -20 
.fbis plus que la terre D*en CDntient 4- 
:-prO(ent. Ainfi il fuppoferok le norobre 
^es habkans d'aujourd'hui etre de 5,i^o&> 
iDillionst calcul que je treuve plus sp« 
wochant du vraifemblBble que cekii 
ae 350. Si au refte TiAuteur foppofe 
*q[ie tes hormnes ont 6t6 en Ci grand 
tiORibre , qu'ils n'auroient pas trouvd 
4 fe placer fur la terre s'il y ayoit ajt 
lin Oc&n , il n'a pas it6 dans le fys* 
t£ine de Telliamed qui donne dans 
wie autye cMrioaiti btAUCoup pkis iri- 
dicule. 



CHAriTRE Vllf; 

^ Kjf 4z m 'Aesmuages , ieh pluh , & Fan'. 
iU'^ulwc-m-MltM^fjiM le dihge. 

•Si je fuTO con vena «vec Whifton 

le ^nmibre 4es faahicans du premier 

* MDnde ^m. tvds^grsmd , |e ne con^ 

-^mbAiu ipis 41V8C (Ctt 4Aiiteur 4e|il«^ 
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autres principes. II fuppofe qu'il 
B'y a point eu de nuages epars avant: 
k dduge, „ L'air , dit-i! (Livre IIL Cb^ 
^ I. Phen&mene XXf^IIi) tt'avoit alors 
,) aucune grofle mafle de vapeurs oa 
^ de nuages qui s'y foutioilent pen- 
^j dant lorrgtenips; II n'avoit aacunor 
99 grofles gotittes d£ piuie qaitond)a9^ 
^ ^nt en abondaoce a h foil en gros^> 
y, k plaie, mais la cerrs dfok arrof^ 
^ par des Ibrouillards fabtils & doos: 
y, qui fe leToient k jocur & netom^ 
y, boioit la nuic en grande quandt&. 
y, Cecte opinion eft une iuite de Fair 
,, pur & rare qui eitveloppok origi*- 
^ nairement la tcrre. Ce qui s'accor*- 
^ de avec Ja xlefcription du (fecle d'or 
^ & qu'avanc le deluge 11 n'y a¥(^ 
^ point d'arcen cid. " 

„ i'itfw. XXXIX. Uair arant fe dd- 
^ kge &oit exempt de tout orage Sc 
^ de tous ces mouvamens far la tene- 
„ & fur mer que nous ne fentons qiie^ 
^ trop. Ce qui fe prouve par It preoiti' 
^ dent, I'air n'aj'ant point de nuages y, 
^ puifqu'il n'y avoit point d'arc-en^ 
^ ciel , il ne pouvoit exifter aucum 
y, vent yiolent qui diaflUt ies- nuagei*' 
^ &lesconden(aten gootteydfe-pluiej; 

&6 
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yy blev par le temps calme qu'ila feft 
■^ les cinq premiers mois du deluge." 

Quant a Tare - en - del , il pretend 
prouver qu*il n'a point exifte avant le 

' deluge , par les paroles de TEcriture. 
Raifonnons un pen. Nous avons 

tremarqu^ ci-deflus que TAuteur fou- 
tient que toutes les eaux inferieures 
font mont^es en vapeurs, & redefcen- 
.'dues , pour former les fetes , les ri viei- 
ires , S?^. fci il accorde aufli qu'elles fe 
•font elev^es le jour & qtfelles font re- 
defcendues la nuit,& en meme tempg 
il nie qail y ait eu des pluies. Comment 
le prouve-t-il? Parce, dit-il,. qu'il n'y 
€ point eu de vent qui les ait chaflees^ 
€omprimees &' condenfees. Comment 

?rouve t-il qu'il n'y a point eu de ventl 
arce qu'il n'y a point eu de nuages. 
Voila fa maniere ordinaire de prou* 
ver. II fuppofe one hypothefe & il la 
•^ prouve par la fuivante: il prouve la 
feconde par- la premiere qui avoit be- 
foin de la feconde prouvee pour 8tre 
xejue. Par un cercle pareil tout eft fa* 
cile i prouver. Si on/difoitjrAuteur §ft 
timbre parce qu'il foutient une faus*^ 
fe hypothefe , & enfuite Thypothefe 
eft tauiTe parce que TAuteur eft tim^ 

M;, qHadirotfr ildrua pareiLargumeat $ 



<i '. 



y 



de rjmerlque: 'jajr 

*Xe feroit pourtant precifement fuivre 
,. h methode. 

Ajoutons que les brouillards s'amas- 
fent & fe cendenfcnt par Tair, mais 
- H n'y faut pas les vents forts qu'il fup- 
-pofe, Ne voyons-nous pas trds-fou»- 
.vent les brouillards s^elever , former 
:des nuages & Fetomber , fans ces vents 
violens ? Quand memc done fa preu.v« 
' & fon affertion feroient audi veritables 
qu'elles ne le font pas, elles ne prqu^ 
. veroient rien. Ou eft-ce done qu'il p6^ 
che cette hypothefe, qu'il n'y a point 
eu de pluie ni de vent avant le deluge? 
L'Ecriture n'en parle pas ; je I'ai dit & 
je ferai ebHgd de le repeter fouvent 
contre TAuteiar, ces preuves negati- 
ves ne fervent k rien. Si nous exami- 
nons mfime les paflages de rEcritu^ 
re qu'il feit valoir, ils feront plus favo* 
rabies a men fyfteme qu'au fien. 

Gen. Ih 5. 6. „ Car TEtemel Diea 
„ n'avoit point encore fait pleuvoir 
•^, fur la- terre , & il n'y avoit point 
„ d'homme pour cuMver la terre ; mais 
„ une vapeur ou brouillard s'^levoit dt 
^ ^ la terre , & arrofoit toute la furfac« 
^ de la terre." Qui ne voit par-li que 
Moyfe raconte ce qui s'eft pafle avaiit 
Jbk formacion d^ Thenu^e % Qr ,dkr. 
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^ue^ parce qu*aIors il ttiioit tombd afi«^ 
cune pluie, par confequenc il n'y en a; 
]K>inc eu apres^c'efl comme fi Ton di- 
loic qu*alors il :D*y aroit aucim homme 
poar culciver la cerre, & que par oon* 
j&]uent il n*y en a pas eti enfuite. Moj-^ 
-ft joint )*un & Taucre , & fixe aind 
Fdpoque ou ies pluies coaunencereot ^ 
& ou rhoimne fuc formtf. 

L'Auceur convienc que let vape a ics 
fcot months & redePcendiies ; il die 
^pe c*efl: en rofee , moi je dta que c'efl: 
en pluie. L'faifioire n'en d^cidant rien , 
il faut avoir recoucs a la raifon & k 
f experience ; je rae flatte qu'dles fe- 
Tont de raon c6t^, fur- tout par ce qui 
4r 6t6 ddja dit cideflus Thefe 5^ Tou* 
tts Ies eaux inferieures titant montees , 
& redefcendues pour former Ies ]ac» 
9l Ies rivieres, fe'on TAuteur, je ne 
puis m'en former aucune idee,in]oin9 

Jiu'dles ne foient tomb^s en pluie , & 
1 Ies vapeurs font toujours montees St 
^cendues , je ne puis concevoir com- 
ment il n'y a eu- ni nua^es ni pluie. 
L'autre paflage, (Gen. Fill. 2.) qu'il 
fiite , prouve que tous Ies efiets natureb 
Wkt ite alors eomme apres le d^lug^ 
Diett ne dit pas qu'il a chai^ qodque' 

i)tofe.»;nais qiietaiac quelaioEeiittitisi^ 



Jfes fimailles & les moilTofis, le froid 
& le cbaud , I'et^ & Ttiy ver , le jour 
•& la ©uit, m^ cejfermt point. Ce vC6* 
toit done pas alors qu'arriva un chan- 
^^ment dans T^quinoxe , ou que la cer- 
Te prit un autre inouvement. Enfin ce 
n'efl: pas alors feulemenc que T^te & 
1-hy ver , k chaud & .le froid commen- 
,<:erent ; roais Dieu voulvc ^ue tout cela 
ae ceflTSt point & que la terre n'dproa- 
vtx. anctti) dian^ment ^flentiel II n'y. 
cfl: pas parle de ia phiie ^ il e(t vrai*. 
Mais s'il n'Hl arrin^ aucunchangenient 
eflfefitiei Aaeus toot fbrdre de la nature y 
9 n'en fera pas arriv^ a cet ^rd , puis* 
^'^n ne Auroit ^ooooevoir qu*il y ait 
I'Jiyver & I'dtrf , & apparemment le 
prin tents & raatomne^ fans nuages^ 
&nspluie, &fansDd^e. 

GonfidePGms I'artacle de rarc-en- del . 
S'il y a eu dessuages & par confequent 
de la pluie wfmn le deluge , comme 
peu de perftMines en ont dout^ jufqu"^ 
"pr^fent , except^ Wi»fton & Burnet , ft 
y a ^eu fafis-doute cm arc-en-oiel: b 
tneme caule aura produit les memes 
.lefFets. Mab , poor me pas tomber dans^ 
le memetrerde vicieuK defAoteur qui 
'prouve des hypothefes par d'aotres hy- 
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pofitivemenc que Tarc-en-ciel n'k pi- 
ru qu apres le deluge. II eft die Gen. 
IX. 13. ^^ J' at mis'' fuivant le texte 
Hdbreu fif non je mettrai fuivant ce 
que plufieurs ont traduit. „ ^'ai mk 
^ mon arc dans la nu^e & il fera pour 
„ figne de T Alliance entre moi & la 
y, terre.'* Par confeqaent c'eft un figne 
qu'il avoit dija mis chin» la nu^e & qu*it 
n'y mettok pas alars. Cetoit un figne 
arbitraire que Dieu choififfoit fort con- 
• venableraent, cet arc ne paroiflant Ja- 
. xnais qu'avec la pluie. Toutes les fois 
, que la pluie furvient & que Tare fe fait 
voir, nous avonsle figne de Talliance^ 
qui nous aflure que ces orages , qud- 
que forts qu'ils fbient , ne cauferoiit 
< jamais une inondation auffi confidera- 
ble. Ceft done comme fi Dieu eQt dift: 
„ Voici Tarc-en-ciel que vous avez fou- 
„ vent vu & admir^ comme un PW- 
„ nomene tres-particulier , vbus favez 
„ que le foleil & la pluie le produifent. 
^ Ceft cet arc que je vais vous donner 
^ pour figne de mon alliance, afin que 
5j. chaque fois que vous le verrez vous 
^ vous fouveniez du deluge & en m^me 
? ^ temps de Talliance que je viens de 
^ cpntrafter avec vous." II en. eft de 

; «e figne comzae des autre»i^ueDAeiU20|ft 
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•.a donnds pour garans de fe« promefles. 
II avoic exid^ auparavant. Car le pre- 
puce qu'il falloit retrancher par la cir- 
concifion, rAgneau Pafcal , Teau du 
bapteme , font autant de fignes de Tal- 
liance divine & de fes promefles : tous 
ces fignes one exift^ avant que Dieu 
les e(it confacres a cet ufage. Cefl done 
fans raifon qu'on fuppofe qu'il n'ya 
point eu zHocs de pline. 



CHAPITRE IX 

On a mangi de la chair avant le 
deluge ^ Von a bu du vinh 

W hiffon foutient encore qu^if droit 
ddfendu de manger la chair des ani- 
maux avant le deluge; 5^ Ceux , dit-il', 
' yj qui vivoient avant le deluge , poa- 
„ voient manger des fruits de la tei«- 
„ re, mais Tutage de la chair ne leur 
5, fut accordd qu'apres le deluge. Gar 
^ Dieu dit k nos premiers parens: 
„ Voici , je vous ai donnd toute herbe 
„ portanc femence, & qui eft fur toiN 
^ te la terrej & tout arbre qui a en 
^ foi du fruit dVbre portant femeiK 
. 1^ ce ^ vous fera pour nourncuxe^" . ^ 
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Ces fortes d'idto viennent tmiqae^ 
Vient , ou de ce qu'on prend le fiieoce 
de rEcriture pour une praive , oo de 
ce qu*on ne d]n:]ngue pas entre F^tat 
d'innoncence & celui d'apres la chAte 
de rhomme. J'ai deja eu occafion de 
remarquer combien les preuves n^g»- 

- tives tir&s de ce (ilence font frivoies 
& quon pourroic par cette fa^on de. 
raifonner tirer les confequences Icsplus 
abfurdes. Venons a Tautre point. 

' Dieu avoit donnd cet ordre & cettb 
pcrmifTion aux Protoplaltes dans leur 
etat d'innocence, & il ne faut pas dou- 
ter que, s'ils I'avoknt confer vde, ils 
B'auroient jamais mange la chair des 
animaux , mais fe feroient content^ 
des fruits, tout comme aufli ils ne fe 
fero'ent jamais fervis d'hibillemen*^ 
de miifons & de mille autres chofes 
que le befoin & le luxe a feit inventer 
il eux , ou a leurs fuccefleurs* 

On dira que pour les habits Dieu let^ 
leur a faits & qu'ainfi cette comparai- 
fon n eft pas jufte. II eft vrai que b 
permiffion de manger la chair n'eft pas 
cxprimde, mais du-moins voh-on par 
cet exemple que leur ^tat , leur nature & 
leurconftitution ont change parlachfl- 
le^ & gja'ils font derenus plus foiblesL 



La tnort dont ils etoient menaces 
s'eft emparee de leur corps & en a fait 
fon fiege; routes les maladies s'y fonti 
introduires & ont ruine la fante , route 
fa conftirution s'eft altcree & afFoiblie, 
il ne lui Teftoit a proportion que pea 
de fa premiere vigueur. Les app^tits 
. deregl^s , la concupifcence & les pas- 
fions prirent le deffus. Ces maux reu- 
nis ne pouvoient manquer de deranger 
loute la machine. 

Si Moyfe n*a pas exprimd cette per- 
Kiiflion , c'eft parce qu'il ne I'a pas cru 
neceffaire , non plus que mille autre* 
chofes qu'il pafle fous filence. J'ai par- 
Je des maifons. II eft fflr que Dieu ne 
leur en avoir pas conftruit dans le pa- 
radis, oil ces hommes fans-doute dans 
r^tat d'innocence aaroient vdcu fous 
desberceaux d'arbres. Gependant Dieu 
.ne leur a jamais donn^ la permiflion 
de b^tir ni maifons, ni vilJes. Elles 
ii'en font pas moins permifs pour ce- 
la. Jerufalem a dte nommee fouvent la 
Cite fainte,& Dieu a ©rdonnd qu'on 
lui conftruistt une maifon. Enfin li oo 
vouloit fe fervir des preuves negatives, 
tiroes du filence de rEcriture,on tom- 
k^Toit , je le rdpete ,dans mille ridicules* 

Je vais^ourcsm doncier encore d'aOf 
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trespreuves. Gen. III. 21. Dieu*liti 
^Adam & k fa femme des robes db 
peaux, & les en rev6tit. Oil eflr-ce 
que Dieu prit cespeaux? Eft-cequ'il 
tes crea ? Perfonne n'oferoit foutenir 
una pareille abfurdit^. Je fais qu'on die 
que c'etok des animaux qu*ils facrifie- 
rent a Dieu par Ton ordre. Qu'on pren- 
ne garde a cette raifon. Eft-ce que 
celle qu*on allegue contre la* permiflioa 
de manger de la chair des animaux, 
ne tire pas fa force principale du filen« 
ce de I'Ecriture ? Comment done fe 
ftrvir d'une folution (i contraire a cet 
axiome , vu qu'il ne fe trouve pas he 
moindre veftige de cet ordre dans la 
mSme Ecriture ? On dit la njeme cho- 
fe lorfau'il s'agit du (acrifice de Cafti 
& d'Abel. On pretend qu'il a 6t6 
prefcrit par un ordre formel de DieiL 
Je veux 6tre plus confequent que mes 
antagoniftes. J'accorde que les facrift- 
ces font d'infpiration divine , quoique 
rEcriture n*en dife pas un^mot. Nous 
ne fommes pour tan c pas encore au bout 
de nos difficultds. II eft die Ch. IK 4. 
qu'Abel offric des premiers-nds de fon 
troupeau & de leurgraifle. Ce paflage 
derange les partifans de la pretendut 
defenf^ ou noa-permiflion de mangier 
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la chair. lis prevoient qii'on leur de« 
mandera: SfAbel a offert de la graijBEb 
c'e(l-&-dire les morceaux les plus gras 
& les meilleurs de fes GenifTes, de fef 
Veaux , ou de fes Agneaux , que fit- 
il du refte ? Comment pouvoit-il favoir 
quec-^cok-la le meilleur , s'il n'en avok 
jamais godte? lis tachenc de fe tirer 
de cette ohjedlion par divers -moyeM. 
Les uns fuppofent que ce n'^toic pas 
la graifle qu'il oflFroic, mais le laic, la^ 
creme , le .beurre ^ ou bien la laine« 
En difant que le meme mot peut fi- 
gnifier de la graifle, du lai^ , ou da 
kicage, ou en affirmant queDieu n'a 
ered de chaque forte d'animaux qu'un 
couple , & qu'aind lis ne fe feroient 
pas fuffifammenc multiplies pour en 
(aire des facrifices ? 

Quant a la premiere raifon , je la 
trouve peu conduante. II efl: vrai que 
la racine ^55» Lac mulfit , ou le fubftan- 
tif ^TO I^c 5 pourroit cooduire k cette 
opinion; mais ^^^ eft adeps & de tout 
temps on a lu ici ^3^»? qui vient nd- 
ceflairement de ^73 &. non de a>5. 
Auflfi ce mot i:evienc quantite de fois 
dans les Livres de Moyfe & ailleurs o& 
il eft parle de la graifle du facrifice. 

r iSuppofoQs que cette r^ponie ae fuf- 
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fife pas. Ou efl-ce que noiis troavcm 

^ue Dku aic jamais ordonnd de lui /a- 

crifier du laicage & fur-tout de la lai* 

Be ? Ne font-ce-pas des affertions bieii 

gratuites? 

Lorfqu'on die que Diea n'a cr^ 
qu'un coupie de chaque foite d*ani- 
maux, quelles preuves en a«t-on ? Il; 
eft dit Gen. L 24. „ Que la terre pro* 
yy duile des animaux vivans felon leur 
„ efpece. " Eft-ce done que ia feule ter- 
re aux environs da paradis avoic eecte 
fcrtu produfhice? II n*y a pas appa.' 
rence j bien plut^t on doit croire qu*el- 
k en a produit dans toutes \es parties 
du globe. £t fi les parti fans de cette 
opinion ne veulent pas s'en ddfifter , je 
leur demande encore une fois , fi Diea . 
a cre^ les peaux dont il revolt Adam 
& Eve , puifque fi Dieu n'avoit crdd 

3u'un couple dechaque forte, te voili' 
etruit pour cette efpece , en tuant une 
ou plufieurs paires pour couvrir la nu* 
dice de nos premiers parens? 

Accordons pourtant pour un moment* 
cette thefe, quoique infoutenable , que' 
Dieu n'a cre^ qu'un couple de chaque > 
forte. Eft-ce que dans Fefpace de 1 29^ 
ans il n'en devoit pas provenir des^ 

troup^uuc tids - nambreux daos ui 
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cetnps oil les animaux jouHIaient de 
fair leplus par, de la confticution la 
meilleure, des paturages les plus gras^ 
i^c. Encore aujourd'hui quelle aug- 
Aientation ne voyons-nous pas dans 
BOS troupeaux? 

Venons a la tfcefe mfonc. Nous ft^ 
vons que de tout temps & encore au- 
jourd'hui, lorfqu'on fait des prdfen* 
aux peribnnes qu*.ofl veut honorer & 
jAont on captive la bienveillance , oir 
choific tout ce qu'on a de plus exquia 
& de meillair. Cette maxime a tou- 
Jours etc generalement rejue : 
Jlfuneraj^ cnde mihi , placant homines^ 

que Deofque. 

Ceft done a ce fentiment gdneraF 
cu'on doit rapporter la coutume de tous 
fes peuples ^ des Juifs & des payent 
jneme qui ont oiFert h Dieu la graifle 
& tout ce qu'il y avoit de plus excel- 
lent parmi leur betail. Qu'on ne dife 
pas qjue c'eft Dieu qui en a donnd Tor- 
Am dans la Loi Levitique. Mais dira- 
^on que Dieu I'a demande cornme ^tant 
le meilleur par rapport a lui , puifqu'il. 
ne fe repaft pas de la graifle & du fang 
des aniniaux? Cetoit par rapport aux 
hommes pour leiquels les morceauK^ 
•as etoieftc fans contrcdit Jea plus tlti^ 

Lts & les plus agreables , c'etoic afin 
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de leur faire connoitre qu'oii doit ft*- 
crifier a Dieu tout ce que rhomme dL 
de plus agrdable & de plus precieux^- 
& de les conduire ainfi au facrificei du: 
cjoeyr & de la volont^, Cette raifon 
ne pouvant etre conteftee, pourquoi 
Abel auroit-il offert a Dieu la graifle 
des animaux , ou de fes troupeaux ?* 
Pourquoi merae Dieu le lui auroit-il 
cardonn^ , fi m^me on veut fuppofer 
cet ordre dont il n'eft point parld?. 
Abel auroit pu facrifier auffi bien les 
QS que la graifle, s'il n'avoit fu que 
YxiTi valoit mieux que Tautre ; & Dieu 
apparemment , quant i lui , I auroic 
agrd^ dgalement , ne regardant que le 
' coeur , & rintention qui auroit 6ti6 dga- 
lement bonne & droite; il faut done 
qu'Abel en ait fu faire la difference par 
lui-mfime , & que par confequent il ait 
(onnu le goQt & la faveur de la chair 
& de la graiffe. 

Qu'on me permette d'ajouter ici que 
ceux qui s'appuyant liir le meme fi- 
fence de Moyfe , foutiennent que le 
Vin n'etoit pas connu avant le d^ 
luge , & que c'efl Noe qui fa inven- 
ts apres fitre forti de I'arche , me pa- 
roiffent dans ferreur. En effet qu*oii 
& rappelle que J^fus-Cbrifl parlant de 
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la race rdprouvee qui vivoit avant le 
deluge ,dit qu'ils ont mang^ & bu. On 
ne . voudra pas aflurer qu'il parloic da 
jnanger & du boire ordinaire & de ce 
qu'exigeoit leur fuftentation & la nour- 
riture neceflaire^ mais qu'il veut taxer 
d*excea, de luxe & de debauche lei 
habitans du premier monde« Quel« 
le debauche pou\roienc-ils done faire 
s'ils mangeoient feulement des fruits, 
s'ils broutoient Therbe, & buvoient 
de Teau? Dira-t-on qu'ils pouvoient 
avoir d'autres liqueurs forces fans que 
pour cela ils euflent connu le vin? 
Quelle liqueur fera-ce? De la biere, 
boiflbn fi connue aujourd'hui , mais 
peut-etre la plus difficile a inventer? 
Un homme, je ne dis pas flupide, mail 
ingenieux , a qui Ton diroit que c'efl: 
une eau tir^e du bled & du houblon 
rumineroit des annees entieres avant 
de rduffir a en faire. Sera-ce de Teau 
de vie ? Si on ne connoiflbic ni biere 
ni vin , ni pareilles liqueurs , on n'au- 
ra pas eu apparemment de Teau de vie. 
La diftilation ne iveut 8tre comptde 
parmi les premieres inventions. Ou^oti 
le rappelle ce que j'ai die ci-deflus k 
Toccafion de I'invention de la naviga- 
tion ; qu'il fauc toujours fuppofer que 
Tom I. P 
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les inventions !es plus fadles, & cdles 
dont les prindpes fe font aif^ment oF- 
fercs par les drconftances , dcnvent 
avoir et^ les premieres. Leddre^rhy- 
dromel & le vin aoront done ix€ les 
{Hremieres liquoirs fortes. Dds qa'il faut 
convenir qa'il y a eu parmi les plantes 
primitives de la er^tion des cepsde 
vigne, it faut audi accorder que le vin 
n'a pas ii€ longtemps mconnu 9xxt 
hommes. 

Tout cenx qui omt tf t^ & p<Ht^ d V 
voir des raifins , ont bientdt exp^- 
mentd que le jus tir^ des grains de ce 
fruit eft une liqueur tres-agr&ible , com- 
me j'ai vu faire k des enfans qui ^o 
roient parfaitement que le vin (e ti« 
roit des raifins; bient6t ils en aoront 
voulu avoir en quantitd croyant qu*elle 
fe confervoit toujours en moilt. II a 
fermentd & ils auront voulu goilter 
s'il ne s*etoit point corrompu ; ils ont 
trouvd que non , qu'en perdant de ft 
douceur il acqudroit de la force , & fe 
confervoit longtemps , & les voilk en 
train de cultiver une plante aufli utile 
qu*agr^able. Je foutiens done que le 
vin a 6t6 plutdt connu que le pain, vu 
qu*il falloir un temps infini avant de 

iXOiDoicre l-ufage du bled, la maaiere 



de VAirUrique. 339 

de le moudre , & celle d'en faire le 
pain, au-lieu que celle de tirerlejus. 
du raifin fe prefencoic d'abord a I'idde 
de chacun. 

On obje6le que Nod , cet homme 
(i pieux , ne fe feroit pas cnivr^ s'fl 
avoit connu touce la force du vin, Cet- 
te raifon ne conclud abfolument rieo. 
Nod connoiflant le viri commenya k 
planter la vigne; fe provifions dtoient 
dpuifdes pendant la cI6cure qu*il avoJt 
efluyee. Sevrd de cette agrdable fi^ 
queur k laquelle il dtoit depuis long- 
temps accoutumd, auflitdt que le van 
fut fait il voulut en boire ; le vin dtoit 
nouveau & fumeux, peut-fitre mfime 
que la difference du terroir aprds I^ dd- 
luge le rendoit tel , il lui donna k la 
t&e, coftime il arrive aux plus honn6- 
tes gens, & le voila pris contre fa vo- 
lontd & fon attente, II li'efl: perfonne 
qui n'ait expdrimente combien la dis- 
pofition eft diffdrente dans le riifime 
homme ; Ibuvent il eft pris de deux 
verres de vin , & d'autres fois trois ou 
quatre bouteilles ne renivreroient pas. 
Enfin, pourne pas m'arr^er plus Ibngi- 
temps fur cet article , il fuivroit de§ 
principes que j-attaque, que le vin d^ 
vmt etre xidfendu ^ jamais ^ p^^ 
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nous ne trouvons pas que Dieu ait ja- 
mais donne la permiffion d'en ufer. 

Revenons k la chair des animaux & 
k la permillion divine exprim^e Gen, 
IX. 2. 3. II me paroit que par une 
paraphrafe raifonnable tout devienc 
dair, Ceft comme fi Dieu avoit dit: 
Vous , les reftes du genre humain , ou 
des nations vos compatriotes ; vous 
favez que j'avois cre^ i>arfaits Adam 
& Eve , que je les avois menaces de 
h mort en cas de tranfgreflion de mes 
commandanens ; i!s n'ont pas laifi^ d'y 
contrevenir; j'ai ^t^ affez mifericor- 
dieux pour ne pas les punir de moit 
k rinftant m£me , me contentant de 
Jes rendre mortels. Leurs defcendans 
lie fe font pas corrig^s en reconnois- 
fance de mes bonces infinies | au-con* 
uaire ils ont fait pis » & fe font tel- 
lement corrompus qu'ils ont excit^ 
ma jufte colere, & je les ai extermi- 
nes ; ne craignez pourtant plus rien. 
Le genre humain auroic meric^ que da 
xnoins je lui 6tafle la domination fur 
les animaux ; je n'en ferai rien , je fuis 
appaif^ ; je fais mon alliance avec vous« 
& pour preuve de cela , je vous con* 
firme cqtte domination & vous rendi 

4erechef k$ ma!itres abfolos de la cer- 
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re & de tous les animaux qui Tha- 
bitent ; tellement qu'a Tavenir vous 
pourrez encore vous en fervir pour 
votre nourriture comme par le pafle. 
Je crois que cette paraphrafe eft 
plus raifonnable que h thefe contraire. 



CHAPITRE X. 

Les parties de notra globe ne font pas 
rangies fuivant leur pefanteur fpicU 
fique. 

Les colomnes des montagnes font 
moins pefantes & moins compa6les que 
les autres colomnes. Paradoxe que 
TAuteor avance Livre 11. Hypoth. 1 1. 
Et qu'il s'efForce de prouver. 

„ Les montagnes, dit-il , confident 
,, ordinairement en rochers & pier- 
„ res qui i la veritd font plus pefan- 
„ tes que la couche ext^rieure de la 
„ terre , ou la terre h jardin ; mais en 
J, les comparant avec le fond dela 
„ terre, (la croute ^tant TefFetdudd- 
„ luge comme il fera ddmontre) ou 
ji, avec les mines , nous trouverons la 
„ preuve tie cette affertion. 

^^ Dailleors ces corps compa6le6 & 

P3 
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,, pefans des m^caux d'or , d'argent t 
y, de plotnb , &c. fe trouvent pour la 
y, pluparc , (inon uniquement & (eule* 
„ ment, dans les entrailles desmonca- 
,, gnes. " On croiroit que , fuivant ce 
fylBme , ces mdcaux devroient fe crou- 
ver plus proche du centre qu*ils ne fe 
trouvent ; en ce cas il faudroit aulii fup- 
pofer que les colomnes qui les (butiech 
nent , font plus Idgeres que les colom- 
nes voiQnes: ce aui peut etre accor- 
ds quant au tout y a qu'elles ne font pas 
plus pefantes que d'autres qui fe troa« 
vent dans le mSme dloignemenc da 
cenere. 

,, II ajoute que les montagnes font 
^ Forigine & le commencemeiic dea 
,^ fources & Fontaines. Or 11 eft proa- 
„ ve par le D^ Wodward , que celles- 
^ d ne proviennent pas des vapeurs 
^ ferr^s & chaflSes centre les monta* 
yy gnes, ni de la feule chiite des pluies 
yy & defcente de Thumidit^ » mais des 
,, eaux qui viennent des entrailles de 
,, la terre & que ce font des vapeurs 
,, excitdes & ^levdes par une chaleur 
„ fouterraine qui atnene la plus gran* 
„ de partie de Teau. 

„ II dit que les vapeurs fe trouvent 
,, dans les montagnes & non dans les 
yy plaines , ce qui appuie la preuve 
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pricddente. Enfin que les tremble- 
„ mens de terre font les plus fr^quens 
„ dans les pays montagneux , d'ou il 
„ tire la meme confequence. " Je ne 
dkai rien ici de ces deux dernieres fup^ 
pofidons que je uraiterai k Toccafion 
de la chefe 21. Itxaminons feulemenc 
lea trois premieres. 

Dans rhypothefe prdc^ente TAu* 
teur affure la meme chofe, en fe x6f6^ 
rant aux loix de la pefanteur, en quo! 
il a raifon ; ce qui pourtant fait contre 
fa thefe. Si ces loix avoient lieu icl^ 
tous les m^cauX) au-moki^ les pefans^ 
comme Tor, Targent, le mercure, le 
plorftb, ^c, ne fe trouveroient pa^L 
lis feroient caches vers Ie centre , & 
nous^feroient enti^rement inconnus. Oa 
s^ils paroillbient vers la fiarface de la 
terre, tout le deffous fe trouveroit de 
}a mime maiiere oa d^une autre encore 
plus compare , ce qui eft contraire a 
Fex^rience. Les mdtaux & les mine- 
laux ne fe troovent jamais par cou- 
ches, mais par veines de diverfe gros* 
feur &^ifleur, lemWaHes & une ma-^ 
tiere vigdtati ve , y lyaift qh tronc,des 
brandies, &de petits ranieaux, fans 
fuivre en aucune maniere les loix de la 
gravity. 

P4 
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Bien plus , en Nigritie on trouve For 
^ la furface de la terre, & ailleurs a 
une tres-petiteprorondeur,& celanon 
dans les montagnes, xnais dans les plai- 
nes qui font pourtant fuivant TAuteor 
Touvrage du dduge^ Pour ce qui re- 
garde les montagnes , elles font dlev^s 
au'deflus des plaines, & c'efl: dans ces 
montagnes que fe trouvent ordinaire- 
ment jes m^taux, c'efl pourquoi les 
AUemands, nomment les mines Berg-' 
v^erk y travaux des montagnes. En effet , 
c'eft quelquefois dans des endroits ^le- 
v^s defdites montagnes , dont la co- 
lomne ell de roche , ou au niveau de It 
plaine, que fe trouvent les metaux & 
les min^raux , & quelquefois plus ba^. 
Tout cela ne fuit pas les loix de la pe- 
fanteur. Si la formation de ce globe, 
d^crite par Moyfe , avoic 6t6 rdglde par 
ces loix , que les rochers & les pierres 
eufTent etd formes de fable , & que les 
particules mdtalliques fe fufTent pofees 
en m6me temps fuivant les loix de la 
gravity ; je le r^pete, on ne devroit 
trouver aucun m^tal qu'k la profondeur 
de pluOeurs mille pieds ; que dis-je , k 
celle de plufieurs cents lieues de la fur- 
face de la terre , & ils devroient com- 
pofer la premiere couche apr^s le liquid 

de. 



dt TAmiriquel 345 

de, que Whlfton fuppofe autour du 
feu central; -encore ne fauroit-on com- 
prendre comment ce liquide beau- 
coup moins pefant que toutes ces par- 
ties terreftres & m^talliques , auroic pa 
les foutenir. Tout en un mot montre 
que les bix de la pefanteur n'ont point 
etd obfervees , ni dans la creation de 
la terre , ni dans cette croute fuperieu- 
re, ou cette enveloppe qui felon notre 
Auteur a du (e rompre au t^mps da 
deluge. 

On a creufd a une tres-grande profon- 
deur; (i) la premiere croute ien une 
infinite d'endroits eft de boane terre , 
dans d*autres c eft du limon , de I'ar- 
jile, des pierres , du gravier ou du 
iable, ^c. fouvent une couche de gra- 
vier aura au-dejQTous une couche d'ar- 
gile ou de limon , & vice verfd. 

Ce que j'ai dit ci-deflus des mines fe 
confirme par ce qu on fait entr'aatres 
de celle du Potofi, qui comma pres- 
que toutes les autres , a dte d^couver- 
te par hazard , la mine s'^tant mon* 
trde dans la furface & a jour. On y a 
creufd & travailld, & aujourd'hui la 

(i) Varenius dictit les divctfes couches 
d*un puits tris-profond dont la pefan(eu{ ff 6« 
dBquc n'eft point obKerv^e. 

p;5 
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principale fe trouve bien avant dans 
bi montagne» toujours Sad & Nord, 
& ^-peu-pres. horizontalemenc & non 
en profondeur. Elle n'efl point en 
cooche , mail a la fa^n d'un arbre. 
La veine dms fon plus grand diametre 
eft de 6 pieds & dans le plus heroic 
d'un empan. 

II y a des mines ^-detni-couchder 
^i one de biais 150 k 200 coifes de 
profondeur » ainii elles paflent la croa* 
te dUuvienne rgvde par notre Auteor^ 
Les matieres qui fe trouvent tout au- 
tour fdnt peu pefantes, & le rocher 
n'eft pas des plus durs ; de fa^on que 
ks mines font aifdes k travaillen IV^ais 
ce qui renverfe le fylleme de TAuteur 
de fond en comble, c'efl que cesrni^ 
lies fe trouvent plus riches a propor- 
tion qu'elles font dev^ ^ & plus ch^ 
ciyes. & mefure que Ton creufe. Eft-ce 
done par les loix de la pefanteur qu'el- 
les ont ^t^ difpofees ? ^ 

Voilk les deux premiers articles de 
cette hypothefe examine. Rede le 
croiiieme. 
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CHAPITRE XI. 
Origins desfounes. 

L'origine des fources eft encore in- 
certaine. I>ivei$ Auteura om propofd 
leurs opinions , niai3 aucun n'a dtoon* 
trd fon fyflgme; ^ 11 n^eft pap d^id^> 
encore fi elks vitiinent deTiiftdriear 
de la terre, on bien des vapeurs. Pcmr 
moi , je crois qu'on peut concilia les. 
deux fentimens , & ateorder qu'une 
parcie vient de Tinc^ar de h terre 
par une efpece de circdladon fansavoi; 
recoors au pfi&enda feu central , 6c 
qu'une autre partie plus grande enco* 
re vient des pluies & des vapeurs^ 
Je pourrois appuyer cette id^ par des* 
preuves inconteuables^ msds c'eft ua 
lujet qui n'appartient pas proprement 
h cdui que je traite & cela m'en i£Ioi». 
gneroit trop. 
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CHAPITRE XII. 

Les orbites des planetes tiitoient pas 
arginairement des cercles parfaits. 



I 



X-*'Auteur que je refute pretend audi 
ue tous les orbites des planetes font 
es cercles parfaits. „ Les orbites, dit- 
,, 11 , des planetes & particuli^rement 
9, de la terre avant le deluge etoient 
,^ originairement des cercles parfaits. 
,^ Thefe fi facile & fi naturelle qu*on 
5, pounoit la recevoir comme demon- 
^ trde & accordee. 

Cependant I'Auteur s^eflForce de la 
prouver par les raifons fuivantes. 

„ i^ Par le but & Tufage des pla- 
^ netes qui paroiflent exiger particu- 
,, li^ement des orbites circulairas, 
9, pui{quelles doivent fervir vraiietn- 
,^ blablement k la demeure de quelques 
9, etres vivans, & au (lege des plan* 
,, tes , qui font n^ceflaires & utiles a 
5, leur nourriture, & quoique I'indga- 
„ litd de r^loigoen^eht de notre terre 
3, du foleil dans les divers points de 
„ fon orbite, foit fipeu remarquable^ 
,» que nous en refientons peu d'effet« 
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,', Cette d^cUnaifon feroit par centre 
„ tres-fenfible dans les autres orbites 
„ qui dddineroient plus du centre , & 
„ auroit une tres - grande influence 
,) dans les produ6Uons de la nature & 
dans la conflitution des etres vivans 
dans les Planetes qui y tournent , fcfc. 
„ 2°. On le pent auffi conjefturer 
„ par les regies des oppofes : fi nou$ 
„ avions trouv^ un melange des Pla- 
netes & des Cometes dans les m§» 
mes Regions du fyfteme folaire & 
„ une confufion des cercles & des or- 
„ dres des deux , notre propofition 
„ feroit plus que mandi^e, Mais fi 
„ nous trouvons quetoutes les Come-- 
5j tes ddclinent infiniment du centre, 
5, fe tournent, &que leurs coupures- 
„ font prefque paraboliques ou a UO: 
„ degrd infini de la ddclinaifon du cen* 
„ tre, il efl probable que les Planetes- 
„ fe font mues originairement fans au- 
„ cun degr^ de ddclinaifon, & ainfi 
3, en cercles parfaits, i^c. 

,,3*". Cette thefe eft confirmee par 
„ I'Aftronomie des anciens qui fe te- 
„ noient fi fermes & avec tant d'obfti- 
„ nation k la propofition & thefe due 
„ cercle , qu'il paroit que ceci dl un 
,, effet d'une ancienne tradicioa, <ffQ< 
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„ les mouvemens c^Ieftes foot circaku- 
^ res , quoique les feflions conique» & 
^ la figure elliptique fui&nc connus de 
^ toace antiquity. 

,j 4°, La grandeur de la declinaifon 
^ du centre des di\rers cx'bites & la 
„ pofidon de leur Aphelie font fi dif- 
,, rerentes, & fans aucun but & or- 
^ dre remarquable , au-moins autant 
^ qU*on en a pu d^ouvrir, que tout 
^ Tunivers peut paroltre plutot un ef- 
y^ fetdescaufes focondes dans les temps 
„ pofterieurs, que Touvrage original , 
„ & un CheM'oeuvre du Createur , ^c. 
yy Je fuis done dans Tid^ qu'avant 
y, qu'il fo foit pafle aucune bonne ou 
,, mauvaife a6i:ioil des creatures , lors- 
,, que chacune dtoit parfaite dans fon 
,) efpece , il eft prc^able qu'alors le 
yy monde eicterieut ou chaque etat ou 
,1 condition de la nature exterieore 
,y ^toit uniforme & dans I'ordre, com- 
,1 itie la conftitution & difpofition de 
„ chaque cr&ture que le Monde a)n- 
„ tenoic » & que lorfqu'il y eut du 
„ changement parmi les Ecres vivans 
^ & raifonnables, il ra falloit aufli dans 
le Monde inanime & corporel , ^c. 
5"*. II eft clair que plufieurs Co- 
meths ont pafTd par le ryfl:eme des 
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Planetes & quelles ont du ycaufer 
„ des changemens confiderables , que 
„ par confequent la grandeur de la dd- 
„ clinaifon du centre ne peut provenir . 
„ que d'une pareille caufe, & qu'an- 
„ ciennement les orbites des Planetes 
^, etoient originairement circulaires ; 
,5 comme par ex. fi un habile Artifte 
„ avoit fait une Horloge avec beau- 
,j, coup d'art , laquelle diiFdreroit beau- 
^ coup de la veritable heure du jour , & 
„ qu'on y obferveroit un empechement 
,, & obftacle qui feroit' capable de cau- 
„ fer ce derangement, il en conclu- 
„ roit facilemenc,qjie cette erreur dtoit 
„ caufde par cet empechement, & 
„ non que THorloge le trouvoit ainff 
„ originairement & eut ^t^ conftruite 
„ ainfi par TArtifte. 

„ 6°. II eft clair que les petites Pla- 
„ netes au tour de Jupiter fe tourneiit 
„ en cerde fans le moindre degr^ de 
„ ddclinaifoh du centre, dequoi il s'en- 
„ fuit , que le mouvemeiit original deis 

Planetes ^toit auffi circulaire. 

„ 7°. Que les Cometes caufent tou- 
^ jours une d^clinaifon de la plaint 
„ des premiers orbites ou cercfes &L 
„ les rendent courbds en dedans & dd- 
^ clinans entr'euxi & comme ceci & 
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„ voit dans les fyftfimes fufdlts, que 
3, les plaines des orbites circulaires au- 
^ tour de Jupiter, s*accordententr'eux 
,, parfaitemenc & les plaines des cer- 
^, cles ddclinans du centre autour du 
^, foleil , d^clinent ; il eft clair que les 
„ fyftemes plandtaires ont du 6tre 
,3 parfaitement circulaires dans leur 
„ origine. " 

Je ne (ais G je me trompe, mais fl 
me parott que tout cela n'efl qu'un 
vain babil. 

I**, Ce raifonnement eft de la der- 
niere foiblefle. Comment prouve-t-il 
que le but des Planetes exigeoit la fi« 
gure circulaire ? S'il ne le prouve pas , 
toute fon hypothefe fera faufle. II me- 
fure tout a fa conftitution de notre ter- 
re, & la^onftitution de notre globe ren* 
verfe toutes fes preuves , puifque no- 
tre terre decline de pr^sde 47. degres, 
ainfi prefque du quart entier de fon 
cercle , ou ^ de chaque c6t6 de TEdip- 
tique , quant k fon mouvement annuel. 
11 fent lui-meme que cette raifon le. 
condamne, c'eft pourquoi il trouw i- 
propos de dire que la dedinaifon de 
hotre terre eft peu remarquable. Par 
quel moyen prouvera-t-il la ddclinaifon 
ws orbites des Fijanetes & fur*tojx 
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qu'elle foit plus forte que celle de no- 
tre terre ? 

II y a plus: en fe reglant^ur notre; 
terre , il falloit fe fervir de$ raifons > 
de ceux qui nient que les Planetes 
foient habitdes , en dilant que leur eloi- 
gnement du foleil plus grand pour les 
uns & moindre pour les autres , que ne 
Fefl celui de notre terre , ne permet 
pas qu'il y ait des etres vivans ni des 
Planetes. Cependant il aflure que, 
malgr^ cette difFerence enorme , les 
Planetes doivent 8tre habitees , & il 
donne pour raifon que Dieu arrange 
tout pour r^tat des cre'atures , comme 
il convient k fon deflein. Comment 
veut-il que la difference de la ddclinai- 
fon fafle plus d'effet? Cefl: comme s*il 
difait ; ce n*efl: pas la proximity ou I'd- 
loignement du feu , mais fa pofition 
en ligne direfte ou de biais , qui caufe 
le plus our le moins de chaleur. 

Mais conGddrons un peu notre ter- 
j|t La figure elliptique & Ton orbite 
y g&te-t-elle quelque chofe ? II parott 
au-moins qu'elle n*a rien ibuffert par 
ce prdtendu changement, ni dans fa 
conftitution ni dans fa fertility , & 
qu'elle n'eft: pas devenue moins propr6 
i fervir de denreure aux hommes. C^& 
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Dieu qui Ta fake & Ton ne fauroit ac- 
tribuer aucun changetneilt au hazard 
Nous ne faurions meme comprendre 
^u'elle mt mieux dans un autre fitua* 
tion. Si Forbite dtoit circulaire & qu*il 
y edc un equinoxe perpemel , noua 
jouirions & la verite d'un printems con- 
tinue!. Par contre la Zone torride fe- 
roit entidrement brfll& , elle ne joui- 
roic point de fes faifons p]uvieu(es & 
deviendroit par confequenr inhabita- 
ble ; le Nil , le Niger , fe Menan, n*ar- 
iroferoient plus les campagnes ^TE- 
gypte , de la Nigritie & de Siara. Ces 
pays deviendroient auffi fleriles qu'ils 
Kint i-pr^fent fertiles. Et a quo! nous 
ferviroit ce printems? Nos bleds, nos 
Tignes^ nos fruits nous apprendroient 
qu il faut une chaleur pkis forte , & 
qiie Thy var m^me n'eft pas la faifon \^ 
inoins utile par Its pluies & les nei» 
ges qui fertilifent nos guerets, Qtk'«rri^ 
yeroit-il aux pays plus feptemrionaox , 
qui jouiflent d'une forte chaleur ^ 
li6\ tres-n^ceflaire pour mikir leurd 
bleds , ^e? Ne ibuffriroknc-ils- pas 
tfdp de feur fituation, par une efpece 
de printems perp^tuel , mais froid di 
privd de chaleur ? Si done nous voyons 
comme k To^S la fage^ infinie da Sou? 
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verain Etre dans la pr^fente difpofi- 
tibn de la terre & dans la diftribution 
aftuelle des faifons, & que par la cour- 
fe - & fon orbite elliptigue nous jouis- 
fons de tant d*avantages , dont nous 
ferions prives dans tout autre fyfte- 
me ; efl-il poflible qu*on puifle foute- 
nir , meme imaginer , que Torbite en 
dBcle parfait foit preferable pour les 
habitans & pour les produ6lions de la 
terre ? D ne s'agit pas ici de raifonner 
& de favoir en tnatnematicien , que le 
cerde eft la figure la plus parfaite, 
nkis fi par rapport i notre terre elte 
feiroit la plus convenable. 

La feconde raibn fera traite'e XoiSr 
qjii) s'agir^ des Cometes , de-m£me 
gu'iine paf tie de la j^ 

Venons i la ^, a laguefle je rdpli- 
qaerai fiihplement que les andennes 
traditions ne ' doivent' pj^ Stre mdprJ- 
f^senfierement.' Mais dans le cas 
dont'il s'agit elks ne font ii*aiicun poidsL 
Ou les ariciena Aftrqnomes avoient 
di^ja difcouvert que les orbites; dtoient 
eliiptiqoes y ou lis les crpyoient ckair 
laires , lorfque leurs yeux & rexp^rieii- 
ce les convainquoient du contraire. 
On devroit done croire que de nos 
jours les favans doivent encore nier 
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qu'il y ait des Antipodes, parce que 
pendant tant de milliers d'ann^esles 
plus fa vans mSmes etoient dans cette 
opinion , quoique denos jours perfonne 
nfe penfe a le foutenir? Si par contra 
ces Aftronomes croyoient, commeil 
eft vrai , que toutes les orbites Etoient 
circulaires, comment faire fervir de 
preuve une pareiile idee qui ne jro- 
vient que d'ignorance & du defaut 
d'experience, fur- tout de celui des td- 
lefcopes inventus prefque de nos jours? 
L'Auteur dans pluHeurs ptflfages de 
fon ouvrage affefte d'etre le grand dd- 
fenfeur du Chriftianifme, B eft fScheux 
que les ongles & les dents du loup 
paroiflent toujours fous la peau de la 
brebis. Que peut-on voir de plus eir- 
venira^ que ce qu'il allegue dans la 
qoatrieme raifon & dans la fuivante? 
Si nous Ten croyons , notre monde n'eft 
done plus un chef-d*oeuvre forti dQ$ 
mains d'uff Cr^ateur infiniraent (age & 
infiniment puilTant. II avoit bien le 
pouvoir de le cr6er parfait & il Ta 
cr66 tel ; mais il n'a pas 6i6 afTez puis- 
fent pour empecherles caules fecondes 
^'en d^truire I'ordre & Tarrangement , 
& de le rendre d*une difpofition con- 
traire au but que Dleu pouvok avoir* 
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Par confequent Dieu n'auroit pas rem- 
pli fes vues , il auroit ced^ au pouvoir 
des caufes fecondes. Infenf^ morteb-l 
qui voulez etre plus fages que Dieu , 
entrer dans fon confeil prive , pour 
ainfi dire, & nous aflurer que les or- 
bites font fans aucun but & qu'ils man- 
quent d'ordre dans la ficuation ou ils fe 
trouvent a-prefent ! Ne voyons-nou« 
pas le contraire par Tdcomonie admi- 
Table qui regne a£):uellement dans I'u- 
nivers ? Et fi on veut abfoluraent rai- 
fonner de tout fuivant ce que nous 
voyons devant les yeux , nous nous fer- 
virons de la meme comparaifon de 
rhorloge dont nous parlerons fur la 
raifon 5®. Si un feul rouaged'une hor- 
loge dt detraque , toute la machine eft 
gatde^ tout le mouvement cefle , ou 
efl tenement change qu'il ne fert plus 
a aucun ufage; U un derangement 
femblable s'dtoit fait par les caufes fe- 
condes dans les parties de I'univers, ' 
FeSet en auroit 6t6 le meme & tout 
feroit d^truit depuis ce temps-la. Re- 
connoifTons done que la mShie fageffe^^ 
la m6me puiflance infinie qui a formJ 
I'univers &, toutes fes parties , le^^a 
erodes &formdes de la maniere qu'elles- 
fe trouvent a-prefent^ commp r^pon- 
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dant parfaitemenc a Ton but , & qae le 
tout reflera dans le meme dtat jufqu'au 
moment fix^ ^ de la part de Dieu & 
connu par lui feul , ou 11 trouvera a- 
propos de d^truire cet uniyers ou d'en 
changer quelques fyflemes ou du moins 
quelques globes, foit itnmddiatement , 
wit par le concours des cauies fecon- 
des qui font a (es ordres. Au-refle k 
quoi bon cette pr^tendue perfeftiori 
dans le temps qu*il n'y a eu aucune 
bonne ou mauvaife aftion des crea- 
tures, ou, ce qui revient au meme, 
avant que celles-ci aientexiftd. Enia* 
veur de qui a- 1 -die ete etablie, & 
conmient la chftte a-t-elle pu caufer ce 
pr^tendu derangement total ? Ce feroit 
done , comme nous TaUons dire , que 
•Dieu auroit prevu que tout fbn bd 
ouvrage feroit d^figure par la cMte, 
-& qu*il n*auroit pu y rem^di^. <^el- 
le impidte ! 

La 5^ raifon n*efl: pas moins impie 
'que la pr^c^dente, Quant k la compa- 
raifon de Thorloge , il fuppole qu'un 
grand Artifte auroit conftruit une hor- 
toge avec beaucoup d'arf pour indi- 
quer la veritable heure du jour , & qu'il 
•y feroit furveiiu un ddrangenient eit^- 
max qui y ^edulfoit on^fiec contrai- 
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re. Ce derangement , fuivant TAuteur , 
ne viendroit pas de I'horloger. II fe 
trompe, il faut que TArtifte n'ait pas 
^te aflez habile pour compofer Thorlo* 
ge d'une fajon i ne pouvoir jamah 
etre derangee. L'Auteur appliquant 
cet exemple aux pretendus derange* 
mens furvenus.dans les fyftemes & les 
orbites pkn^aires , on tf aura pas beaur 
coup dg peine k comprcndre Tidfe 
qu*il avoit de Dieu. 

Ce que Whifton afBrmedans (a 
fixieme raifon eft-il bien prouve ? Eft- 
il certain que les Satellites de Jupiter 
fe meuvent en des cercles parfaits^? 
Jupiter eft eloign^ de la terre fuivant 
Caflini de 1429 19 demi*diametres de 
la terre, ou de 1 22910340. lieues d'Al- 
lemagne ou de 1(53880453. foit pree 
de 164 million^ de lieues cotnmunes. 
Nous compterons la xneme diftance 
pour fes Satellites vu que fouvent ils. 
font plus proches lorfqu'ils fe trouvent 
du c&te de la terre , & fouvent plus^elpi- 
gnes lorfqu'ils font de Taptre c6td. Ot 
je demande comment diftinguer a cet 
immenfe eloignement , fi leur orbite 
eft entieremenf circulaire ou un peu 
dliptique? - ' 

Qu'oa me permette one carag^BnS&m 
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commune & k la portde de tout le mon* 
de. Je fuppofe que quelqu'un fit tour- 
ner de nuit un petit globe de feu , un 
petit charbon ou une meche allumde a 
deux ou troii cens pas d'un autre glo- 
be, fuivant la poGtion ou fe trouveroit 
foit Tobfervateur , foit le cercle que ce 
feu, ou cette dtincelle d^criroit. Un 
cercle parfait pourroit lui paroitre el* 
liptique & vice verfd. Comment done 
pourroit-on aflurer pofitivecffent que 
Torbite de ces fatellites Ibit parfaite- 
ment circulaire fans aucune dddinai- 
fon? Mais pofons que ceci foit avd-^ 
r^ , la conf(^quence n'en fera pas moins 
frivole. Voici en quelle forme il faut 
reduire ce fyllogifme, S'il y a encore 
aujourd'hui des Planetes dont Torbite 
foit circulaire il faut que les plane- 
tes , dont Torbite eft i-prdfent ellipti- 
que, Taient eu originairement circulai- 
re & quelle ait 6t6 derang^e dans la 
fuite des temps. Or les Satellites de J(ft- 
piter font des Planetes , & leur orbite 
eft circulaire, ergd on ne peut nier dans 
cet argument que la majeure , la i&i* 
neure & la confequence. 

Faifons a ce fmet une petite remar* 
que. L'Auteur fuppofe que les gran- 
ges oat une orbite eUiptique , par con- 

ftqaent 
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'Kquent auffi Jupiter. Si done ce dd* 
tangement eft arrive par uneComete,- 
cx)mmeiir pourra-t-on comprendre qu*u- 
ne Comete ait pu paffer par Torbite 
de Jupiter & caafer an (i grand dd« 
rangementii un globe qui, ibivantle 
calcul de M'. Wolf, eft 21(^52. fois 
plus grand que la terre , fans que les fa* 
tellites en euflent fouffert , eux <pi font 
fl petits en comparaifbn de Jupiter , & 
fi peu doign^s que le premier n*en eft 
qu'a une diflance de trois diametres? 
H faudroit que la Comete edt i6t6 ex* 
trfimement petite & qu'elle efit bien 
prls fes pr&rautions , fi k fon pdTage^IIe 
n'avoit touchd a aucun de ces fatelli* 
tes. Mais alors die n'aura pu caufer 
ai2cuu changement k un corps auflS 
vafte que Teft Jupiter. Si par contre 
die avoit 6t6 aflez grande pour y cau«' 
fer un effet auffi coniiderable, elle ea 
auroit fait un plus grand encore fur les 
fatellites , vu qite li elle avoit pafTd 
feulement k la diflance d'un diametre 
ou m^me de deux, ce qui efb impoffi* 
ble 9 fa grandeur dut etre telle que br 
Oomete & la Planete fe feroient neur^- 
t^8 , ou que la Comete par fon attract I 
lion ou par fa preffion auroit cauii^t 
Tome /• <^ ['-J 
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iin d^Fangem^nt dians Japiceir & mroit 
an^anti ou entratni^ Ij^ facellites^ 
* Mais peiit-6tre voi|dya-t-ofl que Juk 
j>iter mpme ait 3ufli m o^-bi^e circulai- 
r(^^, quoiqu*Qn ak prouvd le central- 
re (i). quelle coofi^qu^nce. en pour- 
toit on tk^r? Si^on qu'il a plu a Dieu 
-de l^s cr^ dans cette forme en arran* 
g^ant tout le globe & fa conflitutioa 
^ iqauiere que Torbite circulaire con« 
vienok nH§iix i Jupiter que Tellipti- 
qpCj. aa li^u, xjtfil Uii a plu de difpo- 
iei? notre ceire.& les autres planetet 
4'une autre ma^iei;^ fiuvant leur nata- 
tp & leuf copftitution. Ces conf^- 
•miences d*une pJaaete a une autre ne 
ipnt d*aucun poids,auffi peu que G on 
vpuioit juger d'un edifice par Tautre* 
Le refte fera traite ci-apres commeje 
r^ dit. Nous pdShns k une autre thefe. 
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; Fr^qfofidewi d^l^h men 

Xy*A#te^r sIexpBq«e ainfi Liv^ IL Hy- 
Pitbefe IJ[mi & LXIX. „ La pro. 
f^lfpn^eu^del^Qcdan. eftla plus gran- 

ii) Voyez Keplei:^ Newwn , Wolf, &c. 
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^ cle oh il eft le plus ^loignd de la 
„,terre ferme, & le moins vers lea 
^, c6tes, parce qu'elle eft par degrds 
^, depuis le continent, vers le milieu de 
^, .rOcdan } la plupart des Ifles de no 
„ tre globe; fe trouveat a une; petite 
,, diftance des bords ; & il en paroic 
-,, tres-peu vers le miliea de TOcean/* 
L'Auteur rfapas mieuxprouve cet-- 
te thefe queplufieurs autres^ quoiqu'ilr 
cite k cet 'e&tleaeactes g^ogmphi- 
•ques. II eft vrai que l^s Ifle^ Antiller^ 
a I'Eft.de rAmeriqoe fetmuvenc peu 
^oign^es dtt continent^ & quiil $'>eii' 
troave peu aamillieo-eiUare'cefitepa^-^ 
tie de la tam£ & r£urope; Gependantr. 
il y tn^y comme par Ex^ les Apdres.^. 
qui {bnt inccmteftabdment des. cimesi 
de montagnea. IL faut xioncque leur8> 
bafes s <^tatident:bien avano dans- Ia:mer*> 
Je ds'la.m^ne chofe .des bancs (&de» 
bas-fonds: & quiipourrainier qu'il n-y^ 
SMt encore des: montagnes; moins &Q^ 
v^ dana la mer. dona Tes \ cimes ne * pa«> 
rbiflent pa? <^*on fe figure plac^ fur 
la- plus nauce. montagne des Alpes> & 
que tout fdt inondd a la cime pres^onu 
ne pourrai paa due, ^ue tout ]e:rsfte dm 
pijSi raii;cplas:^ani:£ai venxxit Msam 
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s!^couloic , qu'il y a encore ane infimt^ 
de tnontagnes k Tentour mais d'ane. 
iDoindre hauteur, que meme dans leg 
pays les plus bas, il y a des moncicu* 
fes & des collines , & que par conlS- 
quent il ofl: inalai(^ d'en decider ; on 
pent s'en former one id^ en Suifle ^ 
lorique tres-fbuvent en automne les 
brouillards couvrenc tout le plat-pays 
pendant plufieors (emaines^ tandis que 
fes habkans des oontrdes montagneii-' 
fes joi^ent du fokil fans interruption;^ 
ib voient alors les autres chnes des* 
montages oomme antant d'Ifles, plus 
oil moms grandes k proportion de leur* 
^^vation ; pour les coltines & les 
montagnes moins levies ^ elles font 
oacfa^es fous ces noages 00 brouillards ; 
de-li on comprend aif^ment I'^tat des 
terres couvertes plus ou moins de Is 
men Cependsoit 1) n'efl: pas prouvd, H 
tCdi pas m6me probable , ^ue la hau* 
teur aille toujours en dimmuant jus«* 
qu'au-milieu de TOc^. il dl au coq^* . 
craire tr£s«vr^emblable que ce qui eft 
couvert d'eaa n'eft pas d'une autre na« 
ture que oe qiti paroit k foe, qu'il y 
a des in^galites , peut-Stre m6me de 
iiautes momagiies aux eodcoits qpa 
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TAuteur {uppofe les plus profonds. II 
eft n^r que la mer eft d^une grande pro 
fondeur vers les cdtes d'Efpagne ^ fui- 

' vane le rap{K)rt de tous les Marinier», 
& il parait qu'il y a an vallon pro- 

^fond apparemment fuivi par d'autrea^ 

montagnes vers le milieu de FOceanr; 

comme M^ Buache le foucient auffi^ 

dans (on dlai de Gdographie phyfiquei 

£»niinons eette thefe plus exa6l:e«^ 

. ment. L'Oc^n le plus vafte eft fans* 
doute la Mer-pacifique ou du Sud. Son 
milieu ou pea s'en faut en le fixant en- 
^e les deux continens de TAde & de 
I'Am^rique , ou* le Mexique ea partl- 
culier , fera environ vers les Ifles Ma^^ 
rFannes. Voili done des^ montagnes- 
marines ; depuis ees Hies k FOUeft , auf 
Sud & au Nord , il y a encore des: 
Ifle» fans nombre ; au> Sud-Eft de^me*^ 
me 5 au Nord & Nord-Eft , le conti- 
nent , ou la partie feptentrionale dc* 
TAm^rique: amfi par-tout il^y a det^ 
montagnes & des collines. 

Si sous examinons la mer entre YAr 
firique & rAmerique , il y a non-feule*- 
ment dea liles, mais tes rodiers d'A- 
ftrothos k une aflez grande diftance de 
kterre^ puifqu'on les trouve peAdant 
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70 lieoes , & ^his luuit eff rAtfimtitfe 
fnbmergde , dont TAQteiir admet la tn- 
ditioD. Toot cela cmpechera la trc^ 
grande profondeia: de h mer. (^lant 
k rOo^an entee FAfriqae, YAik ^ Jes. 
Terres Aaftralcs,il y a qaantke d'Ifles 
par-tout y entr'ai:^es ceiles de Ceylan^ 
& les Maldives qa'on peat fuppofer; 
comme fe crouvant au miiieu; £arcon- 
f6qnent , je ditai fimplement que la 
thefe de FAutear n'eft pas prouvde^ 
fans que pour oda je vemlle predfi^- 
fiiest icmtenir le contraire, ie foiid-de 
ja mer ne ro'^ant pas conou, n*y ayaot 
Jamais voyag^^aoffi peu qoe rAoteilr.. 



CHAPiTRE XIV. 

VJmMque a iu hre tris-ptupUe 

Li^e IK Cbap. IF. Sstut. LKII. Cmlt., 
2. TAuteur dit: ^que FAmArique ftrt: 
j$ petipl^e apres le deluge par k navk 
9> gation , n'y ayant aucutie cemmii- 
^ nicatioQ enHr^elle & nous par tef» 
y% ^ i que feis ancicns habitans one cq?- 
^^ tidre]iientp^iidairsIe'de]uge,^C09K 
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ii, me le tdmoignage de FEcriture , la: 
^ confideratioii de leur petit nombre 
n & ritnpoffibilite de conferver les- 
fi hommes dans une autre part que fur 
„. le Mont Caucafe la plus Imite moft- 
5, tagne du nK)nde,'ppbchete centre- 
J, du plus haut continent , «'a'GC05rde!lt 
„ la-defliis (il eft hors de toute feon- 
„ teftation qu'elle ti*a pu ^tte habitd^ 
„. que par ceux qui y font venus dfe- 
„ puis un autre continent par itien). 

„ Coroll. 3* La navjgacbn qaoi^u'itl* 
,, connue avant le deluge n eft pour- 
„ lant pas fi iioavdje x^m quelqnei- 
„ uns fe rimaginent, avec quoi s'aijSi 
^ cbrdetit les voyages trierinaust dans^ 
,, les temps de Salomon & h Relatidn*' 
„ d'H^rodote d'un toUr depois la m^r 
„ rouge , le lo«g dfe PAfrique , vens Gi- 
„ braltar & la taet Mediterrani^e da: 
^ temps' de PharaoH Nechd/^ 

Les aflfertiotft de Miiteuir fe fddui- 
fent k ce que 

1°. II n'y a point ^ communication 
entre Tancien' Sc It n<»weau nK)nde', 
parterre. 

2^ Qae les ancietis habitat ont eti^ 
tt^rement pdri par le deluge. 

3^ Qu'ilsn'etdiefltaldrtqti'eapet&. 
n<Mnbre^ 
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4''. Qu'ils n*ont pu 6tre c6niervj£r 
par une arche qui n auroic pu £tre g^* 
lande que fur le Mont Caucafe, n'y ^n 
ayanc point d'autre qui T^gale en 
Jbiauteur. 

^ 5^ Que la mTigadon efl: plus aq- 
cicnne qu'on ne le croit. 

Suivons TAuteur pied • k -pied. Je 
n^ai rien k dire fur k premiere afler* 
tion , me trouvanc dans la m£me id^. 

Quant a la feconde, comme elle 
roule fur ruaiverfalit^ du deluge ce 
£»et eft trait^ amplement ailleur^. 
Ceft pourquoi J!S le pafTerai ici fous 
filence. 

Arr£tons nous done a la troiHeme. 
£ft-ce que cat Auteur qui' nous a afTu* 
t6 que le nombre des hommes avaot 
le deluge fe montoit a 90000 millions^ 
<»u fiiivant ion rabais pod^rieur, 4 
35000 millions, & qu'il trouvoit que . 
^11 y e0c eu un Oc^n, il auroit ^t^ 
impoflible de trouver la place neceflait^ 
xe pour rhabitation de tout ce Mon- 
de, eft le m£me qui vient nous dire 
que le nombre des nommes en Am^rif 
que avant le deluge ecoit petit? On 
ne le croiroit pas , u on ne le connois-^ 
/bit pas pour fevorifer le$ contnadic- 
tibns. Uh calcul fera voir s'il eft fant 



M k dire que les randena habltanti 
^toient en petit nombre; 

L'Auteur dit ci - deflbs Hre/e IX^. 
qu'on farfoit monter aujouid'hui le 
nombre des hommes ^ 350 tnillionsi 
Jai rapportd qu'un autre le determine 
a jooomillionst J^ai fait voir que ce*» 
Jui-ci approchoie plus de la v^ritd que- 
Ijfe premier M^ de Premomval accor- 
dant au feu) emfMre de la Chine 300 • 
millions^. Son calcul eft encove trop« 
foible: dana- la nouvelle collection def^ 
i^oyages , on^ trouve que la feule ville * 
de Chang-hay & les fiourgs voiQns^ 
dans la Province de Pe-Ghe-li,contien^ 
nent paflK 200,000 tiflerands qui fa- 
briquent T^tofFe nommfe Calica Que * 
eette Province paye^ outre les phages ^ 
d'un tres-grand rcvenu , 32 millions de- 
Taels , ou pafli^ 240 millions de livres^ 
de France; ces deux faits font naitre* 
deux reflexions; 

I ^ - Suppolbns. €e qu^on ne peat flip* 
pofer an moment, que tous les habi'^- 
tans de cette ville & de ces boiu'gs^. 
£:)ient tiflerands ,. & que dans ui^pays* 
oil chacun:* fe marie , oii< les femmets 
&TA d!une fi^ndit^ fans egale> cha*- 
can n'ait ouo^e fa femmec^pie troii eo^ 

0:5? 
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fans, voili im million. La Province 
a plus de 50 , felon d'autres 100 , villes? 
de m^nie grandeur plus ou rcosns , fans; 
donner une prefi^renee a Pekin qui en 
vauc 5 , m£me 10 des autpea^Ainfi , fans 
compeer le reOs da pays,. cA^ ti^y a 
que des boui^ & des \dibiges, voWk. 
50 millions pour eetee feute Province;, 
on en compte b6 fans ^ comprendre les> 
Ifles ores- peupl^s: rojik too milbons. 
2^. Calculons d*une autre maniere: 
te Royaume de France ne produic au 
Roi que 200 millions, &tl n'en entre 
dans fes cofFres que 140 fuivant les 
meilleurs Auteurs; les Francois par cesc 
imp6ts fe trouvent dans la mifere, & 
les Chhiois k leur aife; (1 on veuc^donc 
fiaire un csdcul de eomparaifon , oii» 
trouveraque le oombre des habitans de: 
]a Chine doit exeeder de beaucou^ 
celuide 300 millions. Mettons le nom*^ 
bre a 4000 millions. Cell plus qu'on> 
n'en pent deniander.. Pofons en fait 
qu'alors comme a-pr^fent la terre etoit 
babied jufqu^au 70 degr^ de latitude 
des deux cdt^. Accordons pour un- 
moment qu'il n'y a point eu d'Oc^an„ 
mais pourtant quantity de lacs & de ri- 
¥krei qui oot aoffi 'pris de lia glace;. 
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Pofbns encore qu*en general' la terre 
pourroit fitre encore quatre fois plus, 
peuplde qu'elle ne I'eft.: U y a den 
pays comme la Hollan<tey la Sufffev 
une partie de TAngleterre & de TAIle- 
magne qui ne fauroient ^res £tre pluS' 
peuplees jd^autres cru il efn pourroit fob- 
fifter le double c^mitie eft Finance, en 
Icalie , partit de TEi^agne ; en d*aucre»< 
le triple on le ^uadi^uple pgr Ex. en^ 
Hon^ie^ dand let Ecatd dii^-Grand»> 
Seigneur , dans^ la Perfe , dM& les cerres^ 
du gmftd Mt^golj ^c. 

La plus grande pahie de rAtn^r^ufe- 
pourroit contenir 5 ^u &i eft bi^ftdeis 
endroits iofois,phiif d'haibitm C'eft: 
pourquoi j'ai mis eft geft^rdl.le quadfU** 
pie, ceouifefoit i^,6oa^tftilllbn8» S'fl: 
n y a point eu d'Ck^aii il faut <:omptet- 
ie dc^lc^c'efl 3^066 ffdllions^pofcM; 
Its 35t>0Oi & alors totif fo&rtftilferoit 
de moftd^. Que fetoit-oe il on lels^ 
fuppofoit a 82000 oubien feldft d'au- 
tres k/ I ooooa> millions ?^ CfetaJnenr 
TAuteur poufra-t-it foutfenir fon opi- 
nion que le ftombfe des habkans^ ei^^ 
Am^fi^ue avaWt le deluge ^tdit petitt* 
^b 2L'd6fl exsmind ci-delTufc l^queftiofn 
4e la.n}tilt%li<^don du genre Iwt&aiAs 
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apres le deluge : on le fera encore cti- 
apres en pal&nt en. revue les diflPi^reiK- 
ses Chronologies.. Nous obferverons 
jeulement ici que l*opimon g^n^rale 
4es Auteurs, qui n-efl pas contredite 
par Whifton , veut que 1' Am^rique ak 
^t^ peuplee deja dans les temps cre»- 
tecules. Or avant que le genre humaia 
fe foic a fort accru en nombre qu'il 
ait rempli toute TAfie, &;Ce au point 
i]u'une*partie fuc obligee de fe cheiv 
cher de nouvelles deraeures-, m£me 
dans des pays qui leur ^toient incoHir 
nus, que dis-je? dont ils ignoroienc 
j'exiflence 9^ autani; que Tignorent en^ 
<ore prefque en general leurs plus pro* 
ches voifins , les Cbinois, les Japonois^ 
& les Tartares^ il fauc qu'il fe foic 
^coule bien des fiecles, ce qui ne s'ac^ 
corde nullemmt avec cette opinion. 

Nous ne difcuterons pas- ici s'il t 
a eu befoin d'une arche comme le die 
TAuteur dans fa quatrieme reflexion: 
lious en parlerons ailleurs ; mais fup<« 
Ifofons cette ndceflit^. Etoit-il impose 
fable d*^ conftr^iie une en Amdrique t: 
Etoit-il befoin pour fa confervatioa 
d*une fi haute montagne? N'auroit-eU 
h t^V pu flQtt^. £uiS; dangert fuc Icti 



taux, jufqu'au dixieme mois que les 
Emmets des montagnes fe montrerenc fr" 

Voila done une raifon qui ne proa^ 
ve abfolument rien. Celle qu'il tire de 
ranciennet^ de la navigation dans fbn 
oinquieme article , n*efl pas plus fond^. 
Tout ce qu'il peut.dire pour foutenirfa^ 
thefe fe reduit aux flot'tes de Salomon ^^ 
& a la navigation fous Pharaon Nechd-, 
& ces deux exemples font contre luk 
Salomon envoyoit fes flottes environ 
130a ans apres le deluge , encore mat- 
gre Ton genie & fa fageffe fut-il oblig^ 
d'avoir recours a Hiram Roi de Tyr, 
les Ph^niciens ^tant a-peu-pres les feuls 
qui entendifTenc la navigation ; cec 
exemple ne fait menne point ^r qu'ils 
y excellaflent alors. L'opinion , que 
ces flottes ont fait le voyage du Pe- 
rou , a ^t^ Office il y a longtemps. 
Refle Gelle des autres qui cherchent 
rOphir dans la Cherfonnefe d'^br , i- 
Ceylan, & Sumatra, fur les cdtes dft 
Zofala , ou enfin en Efpagne. 

Tous ces endroits font (1 peu &o\* 
gnes de Tyr & de la Palefl:ine , que les 
trois ans que les Ph^niciens^empIoyoient 
k ce voyage , ne doqnent ; pas afles 
ftande opinion de leur.) habilet^i. poofi 

^1 
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qu'on puifle fuppofer avcc aucune vrai* 
femblance qu'eux & encore molds' 
les autres peuples r^put^s barbares en 
coniparaifon,,euflrent fait alors le tra- 
jet d'une mer immenfe & inconnue 
pour pafler dans un pays non-moins- 
inconnui Qaant a la navigation rap-» 
portte par HlSrodote , outre que tout 
le mond6 lie reyok pas cettehifloire* 
ciomme averde, c'^toit environ 170a' 
ans apres le deluge ,> qu'elle dok avoir 
dte executee par les memesEhenidens, 
& ce , a ce qu'il paroit, par hazard, 
vu qu'enfuite on n'a plus fait la meme 
route, par conftquent cette opinion- 
de TAuteur n'eft pas fondle , puifquc 
fes preuves^s'en vont enti^rement en ^ 
fumee. 



CHAPITRE XV-: 

lies eaux du diluge ont du faire pirir 
toutes ks plantes.Wnfires qu' eiksonr 
couvertes4 

LivrelV. CV. IV. Solut. LXXL CorolL 
5. Apres avoiraflfard dans le Corollai^ 
se j^^ddent ^ q^e le f^iment du d&f 



Rige tfatoit pas cx)uVert autant les 
xnontagnes , que les plames , il ajoute 
ici : „ D'ou il eft facile de comprendre • 
5, de quel endroit le pigeon a apportd 
„ une branche ou feaille d'Olivier; car 
„ les arbres voifins^^ de Tarche ou fur* 
„ les foramets des montagnes les plus ^ 
„ proches, ay ant fort peu foufFert par 
„ le deluge, & jbui de tout le prin- 
,, tems-& de la moiti^ de Tdtd^ils de- 
„ voient neceflairement avoir poulK: 
„ des jets nouveaux & tendres , & s'e- 
„ tre charge de fleurs autant que ja^ 
„ mais , defquels bourgeons ou jets le • 
„ Pigeon a pu detacher un &rappor-- 
„. ter dans fon bee i No^. '* ' 

Nous appefcevons encore dans cat: 
article quantite de fuppodtions infoiN 
tenables,. 

Premidrement leseaux falees du de- 
luge n'ont-elles pas fait perir ou da 
moins languirles arbres & lesplantes ?' 

En fecond lieu,Jes Oliviers crois- 
fent-ils ordinairement fur les monta- 
gnes? Je fais qu'il y a eu le mont dcks^ 
Gliviers proche J^rufalem, maisje ne- 
iais pas moins par les Relatibfis des^ 
voyageurs, que ce n'eft' qu'une colli* 
£e^ gour: moi je ne Jes ai ^ais vus** 
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dans les pays mdridionaux de PEiiro^ 
pe, que dans les c6teaux., dans les plai**- 
nes & dans' les vallons. 

En troifieme lieu , commenc let 
fbmmets des bafTes nx)ncagnes & dei 
coUines ont-ils 11 peu fbufferc pendant 
fepc mois & demi qa'ils one ec^ enfi- 
velis fous les eaux ? 

En quacrieme lieu, la contradio 
tion n*eft-el]e pas manifdle, lorfque 
r Auteur, s>accordant av^c TErriture , 
-afTure que ce fut au premier jour du 
dixieme mois que le» fommecs des 
moBtagnes parurenc? Encore veut-il 
fiippofer ailleurs que ce ne fiirent que 
les plus hautes apres le Gaucafe : mon** 
tdgnes ou il ne peut croitre le moindre 
buiflbn bien loin qu'on y doive chep^ 
cher des Oliviers ; & qu'en meme 
temps il avance que ces arbres avoient 
jbui de tout le printems & de la moi^ 
lid de V6t6 , torfque la Cotombe appon^ 
ta une branche d'Olivier. 
- Au Ch. IV. Phinom, XLTII. II dit 
que le deluge commen^a le 27^ de 
Nov. qm repond^ au 28^. da meme 
mois de Fan 1^93. par confdquent dfi- 
vieux ftyle, & feroit le 8VDto Comp^- 
toDS ieulcment deguis le 2S^ de. N»* 
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▼embre, c'dtoit felon I'Auteur le 17*. 
jour du fecond mois , & le premier 
du dixieme les fommets des rnontai^ 
gnes fe montrereiit. Ce fut done le 
vTI^ du mois d'Aodt que les fom- 
mets parurent k dteouvert. ^ue veut- 
il done dire avec fa fuppofiiion , que 
ces arbres ont joui d'un printems en« 
der &de la moici^ d'un 6t6^ qu'ils one 
jett^ des bourgeons , & qu- ils ^toieac 
charges de fleurs? II faudra fuppofer 
en meme cemps quails ^aienc v6g6tj6 
ibus Teaus difons plutdc , qu'il ne & 
fouvient jamais k uaendroit de ce qu!il 
a dit k un autne. 

Quelle opinion doit- on avoir d'un 
Auteur qui fe contredic a tout mo 
ment ? Les tttefes que je vi'ens d'exami^ 
ner ne font que des hors-d'oeuvre dont 
i'Auteur fe fert pour ^tablir ou pour- 
prouver les autres. Venons aqx priiv 
cipales & commen^ns par celle quii 
neggrde la Comete.. 
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CHAPITRE XVI. 

Snctrtitude du fyfiitne moderne fur les^ 
C'ometes ^ erreurs grojji^es da ceJui 
deJVlnfton. 

Whifton s*explique de la matiiere qui 
fiiit (Lemtne XLII.) : „ Les Gomeres- 
yj font une efpece de Flanetes ou corps 
,, celefles qui fe meuvenc autour du 
^ foleil <}ans <ies orbites eUipciques;. 
,, leurs cours pdriodiques font auQi 
„ condans, certains & rtg^ qo^ les» 
•„ toouvemens periodiqueg^ des PJane- 
9, tes, quoique le courl en ak iit^ iVl« 
,, connu a Tancien mofid^ & ^u'il n'aic: 
>, tit^ decottvert que dfepais pern 

„ Lemme XLIII^ Ces oAites dlip* 
5, tiques font fi fort ovales &d^cli* 
nan tes du centre que , autant que* 
nous pouvons le remarquer; ell^ 
different peu des paraboles & peu- 
5, vent etre confiderees comrae telles."' 
„ Lemme XLIF.. Les plaines dans- 
5,, lefquelles diveffes Cometes fe meu- 
,, vent , different fort entr'elles & dans^ 
,, tous les angles de rinclinaifon ima^ 
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^ gi'nables entr'elles & avec I'angle 
^ de rEcHptique.. 

Lemme XLVi „Xe cours des Come- 
^ tes dans leurs orbites n'efl pas enco* 
„ re fixe d'aucune nianiere , comma: 
y^ celui des Planetes reft de rOccident^ 
„ a rOrient , mais les unes fe meuvenr 
„ d'un c6td & les autres d'un autre? 
„ fans diftinfilion , comme de I'Orienc 
^ a rOceident du Midi au Septen- 
j, trionv (^ vice verfd. 

Lemm^XLFlL i^^.Les Cometes dan» 
y, leur defcente vers le Soldi & dans 
^ leur afceniioia depuis le foleil, pas- 
^ ient par tout le ly fteme planetaire, " 

N^ajant paa^efTein d'ecrire on tra^ 
td fiir les Comeths , \^ Lemmes ci^^des- 
Xus peixveBt fuffire , & en les esaTninaiic 
il ne fera pas beABiq de recherches ul- 
l^ieures a ce (iyet ; c'eft' pourKjuoii 
nous allons les examiner pour proc^- 
der ^enfuite a fexamen des propoficions* 
4e TAuteuFr far kfr voipeurs de la Co- 
•mete & leur t^ftuitA 

Je n'ignure pas que d6 nos jours le 
iyfteme fur les Cometes de Newton,, 
de Whifton & autres , eft fuivi prefque 
par tous les grands Philofophes ; je ne 
dois donci^as V4)uloir en douter. Qu'oui 
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me permette pourtant de le regarckr 
p1ut6t comme ingenieux, que cotntne 

• d^montr^. II me refte encore des rai- 

• fons qui m-empSchent d'en etre con- 

* vainca , & des obje£lions que je ne 
puis lever ni r^foudre. 

Nous voyons, il eft: vrai, que les Co- 
metes s*approchent du foleil , & qu'en- 
fuite elles s'en^ ^loignent. Eft-il fiir 
4|ue. pour cela elles aient un cours p^- 
riodique & regl^? Que les* Philofophes 
qui veulent tout approfondir & par- 
courir toutes 1^ categories & les pr^ 
dicamens, m'expliquent tm peu mieux 
ce que font ce»^ corps vafl:es & quel- 
quefois d-une grandeur immenfe, & quel 
eft leup ulage. Ce font , dit FAuteur^ 
des efpeces de Planetes; mais je le d6- 
mande encore, i quel ufage?^ Elles ne 
font pas habitues: cela- eft clair, pui^ 
que TAuteur aflure que Tbrbite des 

* globes qui doivent fervir k la* demeit- 
»e des- Etres vivans, ddit Stre drc»- 
laire , ou du moins ne s'en Eloigner 
gueres, au lieu que les Cometes ont 
un cours eHiptique , mfime parabolis- 
que. Sont-eHes done (implement cr66es 
pour parcourir Tdtendue immenfe de 
i'univer^ ?^ Ah! j'y fois } c 'eft la m&- 
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tne chofe que les b&tes camafTiere^ 
fiir notre cerre. Elles font erodes & 
plac^es dans cet e(pace infini pour^ 
aller a la ebafle des autres planetei^^ 
ks devorer & s'en iiourrir. Le fys^ 
tSme le prouve; dies paflent par-ci 
par- la a travers des fyfl6mes plandtai* 
res , & malheur aux planetes qui fe 
trouvent fur leur chetnin & a leur por« 
t^e, elles en font auflit6c: atcaqu^^ 
inond^s, ^rdildies ou chafTdes de leur 
orbite pour devenir Cometes en aug;* 
Eientant dies mgmes lenombre de ces 
b£tes de(tru£liyes. II fauc bien que ce-' 
lafoit ainfi; autrement, a quo! ferviroic 
leur courfe p^riodique ? Si les Come- 
tes ne s'approchoient ducfoleil que pour 
£tre embrace N&detmiites 4 il faudroit^ 
ou qu'apres s'etre approchees du foleU 
dies retournaflenc au lieu d'oi!i elles 
ibnc venues & qu'ellesy reftaftent tram 
quilles, ou qu'elles fecpntentalTenc d'uH 
mouvement .autour de leur axe & de 
leur orbite, -commeauparavanc, &, el« 
les ne feroient pa^ ce ddgit fuivant le 
%fl:enie de 4*Aut6ur ^; il faut done qu'il . 
y ait eu quelque but pareil qui leur 
^t afllgn^ une excurfion fj immenfe. 
|aur tatit de fyftSmes plan^taires« 
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Encore une reflexion pour prouvef 
vion id^e. Les vapeurs & tout ce qui 
doit entretenir le feu de la Cotnece, 
vtpates fes providons en un mot doi^ 
vent bientdt etre confum^es, il faut 
fe ravitailler, & ndceflairement gober 
quelqu'autre planete en chemin faifant^ 
ce qui eft un effet tres-trifte pour ces 
pauvres ^lanetes , d'etre expofees a ce9 
avanies & de devenir elles-mSmes bon^ 
grd malgr^ , des b6tes fdroces pour d^ 
truire leurs collegues. 

5^ fais qu'on dit que <res Cometes 
redeviendront planetes. Whifton lui* 
meme le dit dans un endroit & le nie 
dans un autre 5 <r^ que nous examine* 
rons en fon lieu. Mais Aippofbns que 
cela foit. Une Comete doit fuivant 
Newton & Whifton conferver fa cha- 
leur plus de 50,000 ms. Les uhs veu* 
lent que celie dont il s'agit ici la per- 
dC'dans Telpace de 575 1.. ( A Auffi 
Whifton dans= tm autre ^ndtoit', qui- 
fera difcut^ ci-^prds, afliire que cdle 
^ra cauiS le deluge n'a pas encore r6^ 
pant, & avec la vloefiedon&'ellei'in'at- 

« (i) Halley donne k la CometCrde i(SPp*. 

pbut fsi.plus grande diftance ()u foIeiK 14 fofs' 

, plus qu>Saturne< • • -*-" • -- -* ^.. ,}^.i 
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^2ie, combien de degats n'aura-c-elle 
pas caufi^ en tanc de milliers d'annees ? 
Eile aura detruit peut • etre cent plane- 
tes ; & lorfqu'elle tFouvera a-propofi, 
de fe repofer & qu'elle redeviendra ter- 
re, comme il eft arrivd k la notre fui-- 
»vant Whifton ^ elle aura a fa place cent 
Cometes pour une, ainfi laddfolation 
deviendra toujours plus grande & a la 
ifin tous les fyftemes feront detruits & 
<ela fans eJ5)erance de rdtabliflement. 
' Mais , dira-t-on , au lieu de railler 
lur ce fyfteme il faut en donner un 
meilleur. Je . m'en garderai bien , je 
n'ai pas aflez de prelomption pour al- 
ler fur les brifees de fi grands homme# 
& je n'ai pas Timagination aflez vive 
pourcompofer des 'Romans. Parlous 
pourtant un peu plus lerieufement. 

D'ou viennent tous ces fyftemes? 
I>Ieft-cepas de notre ^uriofit^ infetia- 
ble, de notre orgueil, de ramour-pro- 
pre le plus d^reglel Nous ayons. fUt 
eette terse tant de ineillenrs iujets k» 
examiner, foit pour leur ftrufhire , (bit 
pour leuf nature, leur ordre, leurs^pro* 
prietds , leurs milages & leur utiliti^* 
Nous ne connoiflbns que tres-impar« 
faitement la n^tur^ de^ noia^ ame^ 
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les parties de notre corps & leurs foncs 
tbns, & nous abandonnons ces inc^^ 
reflans objets pour nous perdre danr 
les efpacesimmenfes, & pour ddcrire> 
la nature, la figure , la ftrufbre, les 
fbn6lions des Etres qui fe trouvenc dans 
on doignemest immenfe. On ne con* 
sotc k fond & dans une parfaite pr^*' 
cifion aucune deschofes que nous avont 
fous les yeuz, mais pour ces corps 
dloign^s nous ofons determiner leup 
xnarche, leurs noouvemens^ a une mi- 
nute pr6s. li ne manque pas un poa* 
ce au ca!cul que nous faifons de leur 
nrandeur. N*efl:-ce fzs prdcif^ment 
le cette efpece de fages & de Philofo* 
phes dont S^Paulp^le? N-eft-ce 
point cette fagefle & cette Philofo- 
phie que les Apdtres condamnent en 
plufieurs cndroits ? Je ne defaprouve 
point cette 'dtude ni ces recherches, 
pourvu que tout conduife it la gloire 
de TEtre fupreme. ^ Je ne defeprouve 
que cette Philorophie qui veut tout ex« 
pliquer & decider fans appel. Je con- 
damne fur* tout ce iyfleme de Whiftoa 
qui arrange tout fiivanc fes idees » qui 
Be paroit connottrc que les caufes it^ 
Gondes^qulk&xend fl puiilantes qu^elr 

les 
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les peuvent deranger Tordre que Dieu 
lui-meme a mis dans la creation. ]e 
me plains enfin de toutes ces hypothe- 
fcs qui conduifenc a la fatalice , a I'A- 
theifme & au naturalifme. 

II y a un Dieu Createur , infiniment 
puiflant, infiniment fage, infinimenc 
bon, qui conferve, qui conduit, qui- 
dirige tout conformement a ces per- 
feftions infinies. II appelle les cieux & 
la terre , & ils viennent a fa voix. P6» 
ndtres de ces grands principes de la 
Religion , je fuis perfuade qu'il n'eft 
rien d'inutile,moins encore denuifible 
dans le Monde, comrae Ton fuppofe 
les Cometes, & les PJanetes devenues 
Cometes. 

Si Ton me demande ce que c'efl: que 
les Cometes , je dirai : On voit que 
ce font de grands corps cdlefles qui 
paroiflent embrafds, qui s'approchent 
& s*eloignent du Soleil ; mais de dira 
quel eft leur ufage , fi elles ont un cours 
p^riodique, en combien d'annees elles 
I'ache vent , quelle eft leur grandeur , 
leur chaleur , la conftitution de leur no- 
yau & de leur athmofphere, de leur 
queue & de fa dimenfion , & mille autres 
particularites qu'on pretend definir , cal- 
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culer & ddcrire exaCbement , j*avoae 

que tout cela eft aa-defTos de ma p6rttfe. 

Peut-etre font-ce en effet des plaiie- 
tes qui ont achevt^ la p^-iode de leur 
dur^,fixtepar le Tout-piiiflant & qd 
iq)res avoir 6ti embrkftes & purifides 
par le feu de quelque Soleil ou d'niie 
kutre mahiere ihconniie , retdurnent k 
la place qu'eUes occtzpoienc aapar^- 
^arit, jufqu'au temps d^terminj par 
Iti vdkmte du Cri^ateur poor I'es red- 
der de liouveku du ndint , en leur dbn- 
mnt line nodvelle forme & aSivit^ 
fuivant fa inefhe volorite. Mais nous 
en parlerons plus amplement aiflears 
lorfqu'il s'agira de h -g^ogohie. 

Ayant ainfi expofe men opinion , 3 
ftroit fuperflu de difeuter les Lemmes 
de TAuteur Tun apres Tautre, feule- 
inent je rerharquerai que TAuteur cdn- 
venant , Lemme XLF. , de Tirr^gulari- 
t^ de la coiirfe des Cometes, cette ir- 
f^larite doit plut6t appuyer inon 
idde^ ^e la fienne. 
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CHAPITRE XVII. 

Vapeurs des Cometes &? kur tinukc 
fuivant Whijlon. 

i: aflbns aux vapeurs des Cometes & 
\ leur t^nuite ; ecoutons TAutear. 
Lemtne XLI. „ Gutre le corps denfe 
& compafte de la Comete & font 
athmofphere immenfe qui Tenvelop- 
pe , il y a encore une trace longue 
& claire , qu'il a regue a fon appro- 
che du Soleil '& qui ^'efl autre cho- 
fe que les^ parties les plus claires 
& les plus rares de fon athmofphe- 
re , rar^fiees par le Soleil , lefquelles 
etant par-la de venues plus It^geres, 
que Tathmofphere meme du Soleil , 
fe font voir en forme de trace par 
ces brouillards & exhalaifons des 
vapeurs contre les parties oppof^es 
au Soleil , & font nomm^es la queue 
de la Comete. 

Letnms XLII. „ Cette colonne c^- 
„ Hndrique immenfe des vapeurs rar^- 
yj fides 5 q^uoique fon diametre ou-^paia- 
^ km foit onJinairemetit de ^tHus de 
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„ 400000 miles, (apparemment -An* 
5, gloifesou 133,333 lieues:) eft telle- 
„ ment ^tendue & dans un etat fi ra- 
refid qu'on peut diftinguer k traverf 
les ^toiles fixes ; 

Lemme LXIII. „ Ces vapeurs fi fub- 
tilement etendues fe meuvent regu- 
li^rement avec la Comete meme dans 
toute fa courfe, & par -tout cette 
queue la revetit , & ce par tout le 
fyftgme des planetes fans aucun d^- 
„ rangement. 

,, Les grands efpaces entre les pla- 
netes , & au-dela ne font remplii 
d'aucune matiere fubtile ou dthdrde , 
mais ils font un vuide eflFeftif. 
Livre IV. Ch. L Solut. V. „ II aflu- 
re que les exhalaifons d'une Comete 
compofent la plus grande partie de 
fa queue laqueJle eft dgale a un cy- 
lindre , dont la bafe eft d'un million 
de miles, (333j333 Heues); & fa 
hauteur, la meme que la diftance da 
foleil a la terre favoir de 54 millions 
„ de miles (18 mil. de lieues) , commc 
I'etoit celle de la fameule Comete 
de 1681. fuivant que Newton la re* 
prefente. " 
Comme nous aurons occafion de 
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parler de ces vapeurs , lorfque TAuteur 
pretendra expliquer les caufes du dd- 
luge , nous n*en traiterons ici qu^en 
paflanc. 

Si la Comete rejoiufa queue des va- 
peurs rar^fides par le Soleil & a fon 
approche , d'ou vient que , comme T Au- 
teur Tavoue par - tout ailleurs , nous 
voyons nous-raemes cette queue non- 
feulement lorfque fa Comete s^'dloigne 
du Soleil, mars encore a fon appro- 
che? Eft-ce que Teffet precede fa cau- 
fe? Ou eft-ce une des contradi£Hons 
ordinaires de notre Auteur? 

Si le diametre de la qaeue de la Co- 
mete eft ordmairement de 400,000 
miles, il faut que toutes les Cometes 
foient de grandeur egale. J'aurois cru 
au-contraire que ce diametre rdpondoit 
ii celui de I'aire du grand cerde de la 
Comete. D^ou vient done que TAu- 
teurlui-mSme donne ailleurs, comme 
nous Tavons vu ci-deffus, a la queue 
de la Comete de 1681 , un diametre 
plus grand de f ? A t-on jamais vu fys- 
t£me rempH de tant de contradi6lions ? 

Si les vapeurs font (I rares & fi di- 
latdes , que malgr^ ce diametre im- 
menfe on peut voir a-tnavers & difcer* 

R3 
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ner les ecoUes fixes , fi elles. foat teller 
qu'on peut voir la queue plus epaiflQ 
que la matiere dtherde , que notre air 
meme , ce qui eft contraire a ce quQ 
I'Auteur dit ailkurs, & qu'en meoie 
temps ces vapeurs font melees de par- 
ties terreftres , fulphureufes , mdtalli- 
ques, ^c. Comment ces ideesaccumu- 
Ides peuventelles s'accorder enfemble? 
Ne lont-ce pas encore des contradict 
lions manifefles & des plus dnormes ? 
Difons plutdt que ce diametre immeu- 
fen'exifte que dans Tidee de I'Autew 
& de fes fefbiteurs. II y a du-moiuf 
une difficult^ qui m*arr6te tout court, 
& m'eropeche d'ajouter foi a cettQ 
dpaijOTeur & i ce diametre enornae^ 
Nous avons dit que nous pouvions.^ 
percevoir la queue de la Comete ^ po^ 
ions ' feulement k la m^n^ dlftaacQ 
que le foleil. Ceft done a i8 miltioiM 
de lieues , felon Whiftou , quoiqvie 
d*autres fixent cette diftance a pres de 
115 millions , comnie nous le verrout 
plus bas. II faut done qu'elle (bit com- 
pofee de particules groffieres^ a-peu- 
pres comme nos brouiilards auxqfiieTs 
r Auteur les compare par une fuite da 
fes cQOCradiclions. Les brouiUards & 
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^re d un verre fi da.V r °"' ""« vi. 
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f ntre deux,- UiJ ^ff ^^f ««, e^j 
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font pourtant rangees en ligne direSe 
depuis nos yeux jufqu'a Tobjet qui fait 
notre point de vue. Je ne puis m*i- 
maginer , dis-je , que le rayon vifuel 
puiSe mieux penetrer d'une maniere 
que d'une autre. Le meme empeche- 
ment fubfiftera toujours. Nous en Ibm- 
mes convaincus par Texperience. II y 
a des brouiilards legers, des vapeurs. 
fort rarefiees. Nous ne faurions douter 
de leur difKrence. Souvent on ne peut 
voir i-travers feulement jufqu'a 20 pas , 
d'autres fois k cent, d'autres a 200 ou 
500 pas; mais quelque rares qu'ils 
foient, s^ils font continus & fans in- 
terruption k une grande etendue,nou$ 
re faurions jamais diftinguer un objet 
plac^ k une tres-grande diftance (2). 
Si done ces vapeurs, qui fe trouvent 
en ligne direfte de notre rayon vi- 
fuel , etoient ramaflSes & condenfees, 
par- la meme qu'elles feroient la m^me 

quan- 

(2) Nous voyons qu*un brouillard qui fe 
leve en nuage de la largeur de 100. ou 200 
pas, arrSte notre vue tout court fans qu*elle 

SuifTe abfolument le percer. £t m^me les ex« 
alaifons fubtijes cauf^es par les chaleurs de 
VM , font le iii&tne effet , pour peu que Vi* 
teudue qu'eUes occupent , foit grande. 
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qaantitd qui nous empeche de diftin- 
guer Tobjet , elles produiroient le me- 
itie efFet ; par confequent des vapeurs 
en ligne dire6Ve, je ne dirai pas d'une 
queue de 333,333 lieues, mais feule* 
ment celles que I'Auteur pofe dans Ic 
Lemme LXIldt 133,333 lieues, com- 
poferoi.ent un nuage (i epais qu'on ne 
pourroit difcerner i travers le Soleil , & 
bien moins les etoiles fixes'; ft le Philo- 
fophe peut me montrer que mon rai* 
fonnement ert erronne , je ne ferai pa* 
opiniatre. Mais jufqu'a ce qu'il ait 
rempli cette tache, qu'il me permette 
de condure que fon fyfteme a befoia 
de correftion. 

Si ces vapears font d'une t^nuite ft 
incomprehenfible , fi cette queue eft. 
de la longueur de 18 millions de lieues 
Gu qu'elle ait feulement environ a ]- mil- 
lions de fieues comme I'-Auteur le die 
de celle dont il s'agit Lemme XIL qu il 
a catculfe en fuivant les proportions j 
fi'cette queue a accompagne la Come* 
te dans toute fa courfe au travers des 
lyftemes planetttires: comment eft-iL 
poffible que ces planetes ayant audi leur 
force attraftive, n'attirenc pas la plus 
grande parcie de ces vapeurs ? Ces 
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planetes furtout fe trouvant fouvent de 
beaucoup plus proche de cette queue 
que la Cbmete mSme ? La pauvre Co- 
mete ne rifque t-elle point d'etre dej- 
habili^/e & depouili^e de Ton v^temenc 
en chemin? On comprend fens peine 
que je liiii revoke de cette longueur 
exceffive & que jc ne faurois radmec^ 
ire fi TAuteur ne Ta m^furee lui^meroe 
avec Taune de France , ou h verge 
Angloifc. Pour moi je ne veux pas 
in'en mfiler. Quelque paffion que j aie 
pour les voyages, je ne faurois com- 
ment m'y prendre pour faire celui-ci , 
k moins que ces habiles Fhilofophes 
ne me pretaflent une voiture compofee 
dc leurs hypothefes , ne connoiflknt 
rien qui les ^ale en l^geret^. 



CHAPITRE XVIII. 

Cbaleur fritendue de h Canute. 

JLh. I. Lemme LXF. „ Qaelque$ Co^ 
„ metes s's^prochent fi fort du 3dkil 
,, dans leur perih^lie , qu'elles s'^hM& 
,, fentinftniment&eniontconfuni^^ 
3> & cela a un td d^re qa'elle^ Ae 
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r^uroi^nt p^cj^e leur cl^^eiir en p)u*. 
fiejirsi milHefs d'annee§. 
„ L,aComete dp lisgo. ;68i. afpuf* 
fert dans fon pdrihelie le 8 0&^ . 
i68o, un degre de chatur 28,000 
ipille fois plus forte que cejle que 
nous refTentons ep e(e & 2000 fpis 
plus que celle du fer U plus ardent j ** 
(fes fe^t^urs , entr'^utres M"^. Gott- 
fched , djfept gpoo :) „ de forte que 
„ fqivant de d^icru) de NfewtQP, fi I^ 
„ Conaete etoit aqfl} grande que notre 
„ terpe , aufli compafte que le fer & 
„ par-tout dgalement echauffee , elle 
„ ne fauroit le refroid^r d?^ns notre ^ir 
„ en 500,000 annee?, & p^r copfe- 
„ quent dans Tatipofphere du Spleij 
„ il lui faudroit un tprroe infiniment 
,, plus long. 

„ J£s QqmQteSf dit-il CQroilL i. ne 
,, n^iiient pas ui^iauement de$ e;!^^^* 
,, laifpn^, des vapei|r§ ^ d'^i^tries ma-. 
„ tieres q^i peuveat ^fdment fe dis-. 
,, Hper, comme il ^voit 4ii fupppf^. 
„ cirdey^, fa^s ^i}oi ellps feroien^, 
„ entidrement incapables de fuppprter 
J, un^ partie quelconque d'upe chaleur 
32 n vip^ni^e, fans une diOQpatipii <S;. 
„ difjolnsioa tpt^le , cflinijie i^rij ijo; " 
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», yons pourtant qu'elles font. SI Fath- 
5, mofphere d'une Comete, ajoute-t-il , 
5, CorolL 2. eft principalement un flui- 
9} de , & que pourtant une petite par- 
ty tie en peut etre rardfiee par la plUs 
9, grande chaleur : ce qui apparoit par 
9f la petite diminution de Tathmofphe- 
9,^ re , lorfque la queue eft grande & 
5, la chaleur violente ; il eft dair que 
,, Ion fluide difFere fort de ceux qui 
5, font connus fur notre globe. Car 
,, fi fa plus grande maffe confer ve fa 
y, conftitution & (ituation pendant Tef- 
„ fet de la chaleur la plus violen- 
„ te qu*on puifle imaginer , laquelle 
3, difliperoit & rar^fieroit toutes les 
,, parties aqueufes & peut-6tre m6me 
„ les terreftres qui nous font vifibles; 
,, il faut que par fa denfit^ puiiFante ^ 
yj par fa pefanteur , fa folidittf y ou au« 
„ tre propridt^j.qui ne conviennenc 
,, pas a nos fluides, ce fbit une maiTe 
,', compafte , pefante & fluide, dont 
y^ nous n*avons aucun exemple , ni au- 
,j cfln nom ou dpithete pour la dd- 
„ figner. 

Troifieme CorolL „ Quoique les va- 
9, peur& ou petites parties aqueufes 
^ foient le fujet le plus propre k cme 
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Xy rarefaftion prompte , & que pour cela 
„ une queue de Comete avant fon ap- 
5, proche du Soleil , ne foit autre cho 
„ fe qu'un brouillard compofe de pa* 
„ reilles vapeurs ; il ell: pourtant pof- 
„ fible que la meme queue , apres le 
,, perihelie , foit compofee en partiede 
„ corpufcules plus epais , plus pefans 
„ & moins tranfparents. Car fi la 
5, violence de la chaleur dans le peri- 
„ hdie eft fuflifante pour diflbudre & 

rar^fier non - feulement les vapeurs , 

mais du fouffre , nitre, charbons & 
„ autresexhalaifonsgroffieres & terret 
5, tres, tout ce qui peut jamais contenir 
5» quelque chofc de la nature de Tath- 
5, mofphere de la Comete fera agit^ , 
„ & eleve avec les vapeurs dans la 
5, queue , apres un tel approche da 
5, Soleil dont nous parlons , i^c. £?cr. 

Les raifonnemens de T Auteur fur les 
vapeurs des Cometes, auroient du etre 
rapportes dans la thefe prdc^dente; 
Mais TAuteur les ayant joints en forme 
de corollaires a fa thefe de la chaleur, 
je n'ai p'as voulu les en feparer. Fai- 
fons en ici Texamen. 

J'avoue que cette maniere de philo^ 
fopher me frappe. Qu*on me permei- 
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te une reflexion prelipaiq^iri?, • Je ne 
cpmprends p^s que dan« nofre fieple 
Qu op ^ port^ Ig, politefie ^ fon corp- 
hJp, on ne fqnge pa? qqpfpHvent en 
voulant exercer cette qqalite on doli- 
ng daps un e?ces contr^Jre ; par exem- 
ple, autrefois ep parlant des femipes 
4'np certain genre , ou^ le? npmnaqit 
tput crqement p.,... epfpjte ppe garc^y 
qi|i n'dtoit qije le feipinin de garfp^ ; 
apres cela une femrpe commocje , une 
fepxme vive , galante ; aujourd'hui on 
djt elle a 4u tempemmment. II en eft 
arrive de miSme des hommes, au-lieu 
d(5 dire tout n^t, c'eft un fou, up re- 
veur ; epfuite un hipocondrjaque , un 
homme particplier , un mifantrope 3, 
on dj^figna enfip ce genre d'hpmme 
pftr le nom de philofophe , ce qi^j ^ri- 
ve fou vent encqre aujopr4'huj. Pour 
fMTouver ce que j'givance , je v^^ re- 
porter une pet Jte hiftqire tres- veritabfle. 
Deux de pies ?mis qui dvipoient tpute 
cpmpagnie bruyante , qui pn^feroienc 
^uelques apiis choiQs Sf une cpnverfa- 
tipn raifpnp^ble ^ tpus les riens qui 
font fi fouvent Tentretiea des gen^ 
d'lerprk y ou fpi - dif^ts tels j) qui en 
tt^a^ t^TQ§ g^pient I3 prpnaenad? ^ 
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U k^ure , avoient pris I'habitude mij- 
dsnc les beaux jours du printenis oc d^ 
r^t^ de fe promener en raifpnnan?, 
chacun avec un livre en poche. Par- 
veous ht Ten droit fix^ pour leur ft^fion , 
ils fe repofoienc a Tombre de? arbrgs 
QU dans quelque a)We des bois , pre- 
noient leurs livres & partageoient leur 
terns entre la lefture & la converfa- 

tion. Un jour pratiquant la memft 

qhoft , il uirvint d'autre compagnie 
qui ks furprit dans leur lefture. Voi- 
la un de cette coippagnie qui leur 
^reflant la parole dit : Eh ! Meflieurs, 
•vous yoila bien*Philofophes! L'un de 
me3amis ?'en trouvant choqu^, Iqi re- 
pardt : Comment , Monfieur , nous 
pren?z VPus pour des fogs ? Voila moq 
homm^ bien conftern^ de cette forti? 
vJgQureufe fur un compliment qu*il 
croyoit trds • gracjieux ; cependant tout 
le refle de la compagnie, 1q comp^- 
gnon m6me dc mon ami , fe piettant k 
rire a ventre d^boutonnd , les deux Aur 
tears fuivirent leur exemple , & la boq- 
he humeur r^gna gdn6raieme|it. 

VoU^ done la maqjere iqdigne dont 
pn traite le« Philofppjies , <& cete eft 
tr^ infqpportable. Je fowpjonne k h 



4oe Be la Popubtioit 

v6nt6 , qu*un fyfteme pareil k cefui 
done il s'agit » a pu domier occadon k 
Tabus qu'on fait d'un nom fi venerable. 
Les petits genies, qui n'ont que le 
bon fens en partage y ignorent que ce- 
]ui-ci eil fore au-deflbus de pIuGeunr 
grands Philofophes denotre fiecle;par 
exemple^ its ne pourront jamais cora- 
prendre de quelle maniere Newton ^ 
Whifton , Halley , Hein & d'autres ont 
pa fi exaflement compafler la marche 
des Cometes, prendre la dinjenfion de 
leur grandeur , de leur hauteur ^ de leur 
diametre ^ (bit du corpt raeme , foit de 
Tathmofphere , foit enfin de la queue j * 
en calculer exa6lement la chaleur & de- 
terminer qu'elleeft precifement 28,oocr 
fois plus grande que la chaleur que nous 
iprouvons en ete , & 2000 fois plus 
qu'un fer ardent ; & qu'il faut 50,000 
<ins pour les refroidir (fans Tair. Ce qui. 
pis eft & ne pent fe fouffrir , c'eft 
que ces hommes avec leur fens com'- 
mun pretendent encore, de raifonner, 
lis demanderont peut-etre de quelle 
matiere doit done ^tre faice la Come- 
te pour endurer & pour fupporter une 
pareille chaleur ? De tout ce que nous 
connoiflbns de materiel fiir notre ^oh 
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be , rien n*y refifteroit. Le bois & tant 
d'autres maiieres fe reduifent en cen- 
dre, a laquelle il ne refte aucune cha- '- 
leur. Tout corps embrafe & enflam% 
me fe difperfe & ne forme plus un 
cforps ramaffe, folide, & d'une feule 
piece. Les pierres fe calcinent & per- 
dent auffi leur chaleur. Les fluides s'en 
vont en fumee & en exhalaifons. II 
n'y a que les m(5taux qui durent quel- 
que terns. Cependant un fer ardent, 
meme a un feul degrd de chaleur de 
plus ou a dix , ou a vingt degres , fe 
fond & devient fluidej & fi la meme 
chaleur continue y il en eft confum^ 
& ddtruit, de-meme que tons les au- 
tres metaux. Que fera-ce d*une cha- 
leur 2000 fois , je ne dirai pas 9000 
fois plus forte que celle d'un fer ar- 
dent , clle detruiroit toute cette matie- 
rc , la reduiroit en cendre , ou da 
moins , fi on veut toujours fuppofer 
une matiere compafte , elle fe vitrifie* 
roit , comme nous apprenons qu'il fe 
trouve iln miroir ardent qui vitrifie 
Ton 

Encore faudroit-il pour cela qu'elfe 
pftt fe refroidir , fans quoi il refteroit 
toujours le meme inconvenient : le ver- 
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re fe liqudfieroit par la chaleyr & (e 
diffiperoit. Si done par hazard une 
Comete devenoic un globe de verre fi 
enorme & qu'elle parijQuriit Vefpace 
immenfe qu'on lui affigne , a quoi cda, 
aboutiroit-il? Dans cecas elle n'auroit 
point de queue , un verre n'a plus de 
vapeurs a fournir^ nine peut fupporter 
une grande chaleur. Je m'ecpnne de 
c^ que ces grands Philofophes qui veu« 
lent faire venir une Comete pour redui- 
re notre terre en cendres , ne fe (bient 
^s avifes d'un autre fyfteme. Npu.a 
yoyons quels effets produifent les rai- 
roirs ardens , & fi la Comete vjtrifide 
fe mettoit entre la terre & le foleil & 
que la terre fe trouv^t prdcifement dan^ 
le foyer , elle la rdduiroit fans-doute en 
cendres, cette combuftion & cette con-: 
flagration feroit plus vraifemblable que 
celle qu*ils nous, annoncent (i). 

(i) Examinons encore ce degrd dechaleiir : 
je me fouviens qu'^tant enfant , & me troo- 
v^nt un jo^rd U puiQnc, unvs^ecdlc dlacui: 
finiere\ qii^ ^eli^ eau dtqi( p\us ^haude mia 
bouillante; celle-d s*en moqiia 6c Jit qu'eija 
ne r<;auroit acqu^rir un degrfe de chaleur pTus 
fort 'iQtfqu'elle ^co.|t bouHlKibte ; tb difpUte- 
r^nc , j'^s f\$ le r^ppvorc ^ mpp. p^re & ^ mpn 
pr^9epteur qui d^^id^rent po^V la ciiifinier^. 
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Ces.niemes efprits bornds s'aviferont 
peut-^tre encore d'ajouter que toutes 
les parties fluides fe diflipent d'abor4 
par la chaleur , & qu'elles montent en 
vapeurs ; que bien loin , comme New- 
ton Ta voulu prouver par une piece de 
bois fumante , que cette braife attire hn 
fumee*, c'efttout le contraire , elje s'^n 
eloigne. Par confdquenc on n'y apper- 
jioit point d'attraftion & fitdt que tou- 
tes les parties aqueufes ou fluides fe- 
ront chaflees du globe , la queue fe per- 
dra & fe diffipera par I'^tendue iramen- 
fe ; la Conriete fur -tout n'etant d'aucune 
Orbite d'lin fyftSme,^ pafl&pt aucoiv 



Le& Phik>fQphes n*y ^iroi^nt dpiv: pa^ iii Iff 

f(us fpu$ , il e(t vrdi (}M'iIs a,uFoienc di't : V^ouf 
ces des i.^n(>Fans , ne f^avez vous pas qu^ 
nous jouiffbps des niemes privileges des Pei»- 
tFes k des Forces & qu'^t nous eft periBis dt 
lepi^reitfer les cboios' au(i:6(i>e&t qi^'elies nf 
font, car de foit, uu fer arctjnc fit&t qu'il de? 
vient liquide fe trouve du- plus haut degrd d^ 
ft chaFeur; cependant les rhifofophes la veil- 
\tni augniencer a 2000 ou i gqqo fois pl^$ 
coMfet<^teQ?:pi^ri^Qce» \\ ftiitai^i^ rurjpoX^f 
quQ cq eofps i^ la Coipete ajufi ^.chauffi (bit 
un corps folide & non liquide ,* rl faut done 
aboHr h Phyfloue exp^flmentate , le feul foik 
deopicnt ^ la THorie : j'aimeroil 9^^ lil^ 
k« qofvtfa 4q ipa tf^r^ i;Qi^ que ceuj^-^j, cjii 
moius Us Oimiifeot. 
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traire par ceux des autres, elle doit d'aur* 
tant plus perdre routes fes vapeurs par 
Tattraftion de celles-ci , & ne pas gir- 
der longtems fa queue ni Ton vetement; 
Enfin fjais-je quelles obje6Uons lis 
y feront encore? Je ne pretends pas les 
refoudre. C'efl I'afiaire des Philofo- 
phes de batir des chateaux en I'air , de 
nouvelles hypothefes , pour confondre 
ces raifons qui n'ont pour tout fonde- 
ment que le bon fens. 

J'ajouterai encore quelques refle- 
xions. On allure fiir le rapport des 
yeux que la queue ne (e trouve jamais 
Gu c6te du Soleil , mais a Topofite. Ne 
devrions - nous pas penfer que c'eft la 
darte du SolieH qui nous empeche de 
la voir de ce cote ; fi en eflpet , elle eft 
compofee de vapeurs ? Et fi la Come- 
te attire ces exhalaifons a caule de fa 
grande chaleur , pourquoi le Soleil qui 
la lui a procuree & qui par conf^- 
quent doit pofieder un degre de chaleur 
beaucoup plus grand fans compa- 
raifon , n'attire-t-il pas ou la Comete 
meme ou du moins toute fa queue? 
Seroit-ce raifonner en Philofophe que 
de dire : Le Soleil a une force attrafti- 
vc infinimeut plus forte que la Conae- 
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te : le Soleil a comunique a la Comete 
tout ce qu'elle a de chaleur & d'attrac- 
tion , & cependant ne peut faire Ie md^ 
me efFet que la Comete qui en a reju 
elle-mfime Fa vertu & fa force i un de- 
gre infiniment moindre. Car enfin il 
faut que la chaleur violente de la Co- 
mete , caufe cette pretendue attraftion 
de fa queue immenfe de 1% millions 
de lieues communes , -ou fui\7ant Hein 
de pres de 30 millions de lieues d'Al- 
lemagne ou de 40 millions de lieues 
ordinaires , ou il faut renoncer a cette 
hypothefe, Dans le premier cas,Ie So- 
leil devToit attirer de tons c6tds de pa- 
reilles queues de vapeurs depuis plus 
d*un million de millions de lieues k 
proportion de fon degrd de chaleur 
compart a celui de la Comete , & mfime 
aufli la queue des Cometes qui Tapro- 
chent. Cela n'arrivant pas fuivant le 
lyfleme de nos Philofophes , il faut 
qu'ils abandonnent celui-ci & qu'ils en 
batiffent un autre fur un meilleur fon- 
dement 

Confide'rons un autre fait. Venus 
& Mercure font infiniment plus prds 
du Soleil que notre terre , & pourtaiit 
perfonne ne s'eft avif^ de dire que mat 
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^6 la chaleur qui eft dans Mercure 
€54. fois plus grande que fur notre 
terre , Mercure ait ^te allume & cdii- 
iiime par le feu du Soleil , aufli ii Y "^e- 
TOarque-t-on point la queue qui doit 
^cre la fuite d*un pareil embraiemehc , 
^uoique par un degrd de chaleur un 
|)eu plus fort que Torditiaire & beaii- 
coup moindre que celui-Ia, on ait fou- 
vent vQ des incendies dans les bois d^ 
notre terre. 

Si la Comete ^toit enflammde, d*dft 
vient que nous ne la voyons pas brilfan- 
€e comme le Soleil ou du moins com- 
-me une ^toile iSxe ? D'ou vient que 
lorfqu'on la regarde avec les tetefco- 
pes , elle parol t encore plus pale & 
plus fombre ? N'eft-ce point parce que 
c'eil un corps opaque , qui comme les 
-f lanetes., tfa. de clart-e Sc de lumiefe 
^ue celle qu'il tient du Soleil par rd- 
-|ra6lion? Peut-etre dira-t-on que les 
Cometes font entour^es de vapeurs & 
de fumee , mais outre que cela dole 
4tre bien rare , fuivant le fyftfime de 
^es Auteurs, on pretend avoir obfer- 
5^^ que le Soleil meme a des exhalaifotis 
& de la fum^e qui ne roilFufqueiit 
pourt^t jamais d'une fa^n ienfible. 



Daifis le Cdroll L hdtre Autfeur eft 
oblige de fe rdtrafter de fes fuppofi- 
tions ant^rieures & de cohvenir que fi 
le fluide de la Cbinete etoit de meme 
nature que celui de notre terre , il ne 
feroit pas ckpable de fuppo'rter la moin- 
dre partie d'une chaleur fi viblente , vft 
qu'il fe diffiperoit dins ririftant. Quel- 
le cohfequence en doit -on tirer ? La 
plus naturelle feroit d'avouer ingenu- 
ment que fon fyfleme eft erronnd, & 
qii'il eft deftitue de vraifemblance. 
Mais cet aveu ne feroit pas fon comp- 
te. En habile homitie il trouve tou- 
jbiirs un remede. Urie liypothefe de 
plus ne lui cbflte rien ; Sc cette hy- 
'pothefe la voici : Ce fluide^ dit^il^ eji 
d'une nature tout-a-fait incomprehenjible 
pour nous; coinme en efiet, il le fera 
pour tout le monde j vfi qu'il le fuppofe 
compare , folide & en mgme terns 
fluide; ajpparemftierit c'eft du vif- ar- 
gent. Je h*ai aucune notion d*un fluide 
different qui approche tant foit peu 
"des qualites qu'il lui plait de reunir. 
^Mais alors il faudra que ce Mercure , 
ou vif-argent , ne foit pas de la nature 
de celui de hotre terre , fans quoi le 
feu raurbit difllpd auffi yttc & plui 
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promptement que tout autre fluide, 

Ces Philofophes doivent done en 
inventer une nouvelle efpece. Je les 
prie d'en prendre la peine. Cela ne 
leur doit rien coftter avec la fecondit^ 
de leur imagination dont ils donnent 
de fi belles preuves, Seulement ils tfou- 
blieront pas que cette matiere , quelle 
qu'elle foit eft deftinee a effuyer une 
chaleur 2000 fois plus forte que ne Teft 
un fer ardent , fans etre ni confumee ni 
dtouite pendant 50,000 ans. Je n*en 
connois point de telle, nil'Auteur lans- 
doute non plus. Notre terre n'en offre 
point d'exemple. Cependant il eft tres- 
remarquable que Wifthon & fes fe6la- 
teurs veulenttout faire cadrera Tordre, 
a la difpofition , aux mouvemens , aux 
quality qu'ils obfervent fur notre glo- 
be & qu'ils s'en dloignent en avouant 
qu'il feut fuppofer une matiere toute 
difFdrente de celles que nous connoif- 
fons & abfolument incomprdhenfible. 
Pourquoi done ne pas avouer auffi 
qu'on ne f^auroit expliquer la quality, 
la difpofition , les mouvemens de ces 
corps, parce qu'ils fuivent de tout 
autres regies que celles qu'on appergoit 
dans notre globe ? Leur edifice ne doit- 
• 11 



51 paj s*etr0uler par one pareille conr- 
.feflion ?^ Soutenir pareilles contrari^- 
tes , n'eft permis qu'a de pareils grands 
g^nies, 

L'Auteur fait, voir Cnroll 3. qa'il ne 
j(ait plu^ a quel Saint fe vouer. Cette 
matiere fluide de fiotre terre lui pefe 
. de plus en plus. U la chinge en una 
autre forte, dont perfonne n'a aucune 
idee & dont i\ ne fait rien non plus. 
Jl lui faut toujours des vapeurs fort de* 
liees, fubtiles, & rardfiees, & il pr^ 
Bend qu'aucune autre matiere n'y eft plus 
propre que la queue. Mais alors Tab^ 
jeftion quil s'eft form^e avec juftice, 
fubfifte toujours. II la mele done de 
parties flilphureufes , nitreufes, terref- 
cres , de eharbon meme. II a raifon. 
II comprend qu'un li grand feu doit 
«ufli faire du eharbon , fi encore ce 
eharbon pent fubfifter fans 6tre r^duit 
en cendre. Comment foutiendra • t - il 
alors la tenuite & la tranfparence e:c- 
traordinaires de ces vapeurs ? Et com- 
me Mr. Gutipan le raille avec raifon ! 
la Comete , dit-il , de 1680 a ete fi pro- 
che du Soleil & de la terre que notre 
globe a du etre incommode de Todeur 
du foufFre de la queue de cette Come* 

tome L S 
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te, vd que cette qaeiue s^eft dt^(hie de 
calcul fait a 29,838,321. lieues rfAl- 
lemagne , par cosif^qoent ^ticore de 
806,441 defdites lieues ou 10,752,54. 
lieues comtmmes au-deladefniotre terre. 
{Jn fi vafieefpace tout autour de notre 
globe ^tant empefte par cec^ odeiir, 
€Xk aocoit dft la fbitir rr^s foitement. 
Cependant Monfieur Gutman aflure 
avoir parle a bien des perfomiea qui 
ont vt la Comete , &ns avoir ^te in- 
commoddes de* cette odeur: 

Le nk£me Autew |>ropofe une diffi* 
cult^ invincible concre ki thefe, que la 
queue de h Comete eft cauH^e par les 
vapeurs excitees par la chaleur immen* 
& du corps de k Comete , fuf quel 
M pofe deux autres thefes 'qu^oa tie 
fauroit nier. I^ 11 y a eo des obfer- 
vateurs qui ont ixA ta longueur de cette 
queue en 1680, & fpdcialement le 17^ 
i 70 , a 90 , d'autres a 75 , a 80, mfeme 
feulement a 60 degres. Qu*on obfervd 
d^ja cette difierence d^un tiers & PcMi 
jugera de la certitude de toutes ce^ 
dimenflons. En prenant le calcul moyen 
de 70 degres, cela fera 29,838,321^ 
lieues d'Allemagne ou 39,784,428, 
lieuea communes. Suivant ce que noui 
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obfcrvons fur notre globe , il faudroic 
que Fair f6t dumoins de merae hauteur^ 
puifque les vapeurs ne pouvent s'dlever 
que dans Tair. Sur notre globe Tair ne 
s'etend pas au - dela de 4 lieues d' AUe* 
naagne: ce qui fe prouve par la refrac- 
tion de la lumiere du Soleil qui ne 5'e- 
tend pas plus loin. II efl: auffi reju par 
tous les Aftronomes que la hauteur de 
Tair efl: proportionnee a la grandeur dij 
corps qui en efl: environne ; par confe- 
quent Fair fe doit trouver a une grande 
hauteur aux Planetes fuperieures. Mais 
fi nous fuppofons que la Comete de 
1 68 1 ait ete aufll grande que notre 
terre , elle n'auroit pas dd avoir plus 
d'air , & ainfi la longueur de fa qpeue 
tfauroit pas d^ furpaffer cette hau- 
teur. Mais pofons le double, pofons 
100, pofons 1000 lieues de hauteur. 
<^e fera-ce en comparaifon depafK 
39 millions de lieues d'Allemagne ? 
Mr. Gutman a tort. \\ raifonne de 
travers : il n'a pas fans-doute lu ce que 
j'ai cite cideflbus de Whifl:on, favoir 
qu'entre les Planetes , il n y a ni air ni 
tnatiere ^theree , mais un vuide par- 
fait. Pourquoi ne pas croire Whifl:on 
£ir f^ parole lorfqu'il nouS' oSkctc 

S 2 
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que les vapeurs peuvent fubfifter ftnt 
air? II faut bien le croire aveugldmenc 
dans la plupart de fes autres hypoche« 
fes , fans quoi fon fyfleme feroit d*a- 
bord eraporte par ces vapeurs dans ce 
vuide immenfe , comme ayant une par- 
faite analogie avec lui. Mais par mal« 
heur le vuide n'tft pas de Fair, ainfi 
Tobjeftion de Mr. Gutman fubfifte 
toujours. 

2°. Newton fuppofe que la Comete 
a eu une chaleur 28,000 fois plus force 
que celle de I'etd chez nous. Cefl: une 
thefe rejue en Phyfique, que la cha- 
leur fe communique. L'experience le 
prouve. Si on mele une pinte d'eaa 
bouillante avec une de froide , Teau 
chaude communiquera k I'eau froide la 
moiti^ de fa chaleur. Si la chaleur fe 
communique audi a i'air, la chaleur 
doic diminuer par fa communication & 
conf^quemment par fa dilatation. 11 eft 
done clairque cette chaleur augment^ 
28>ooo fois , diminue d'efpace en et 
pace , comme d*un quart de lieue k 
Tautre. Ddterminons par des princi- 
pes Phyfiques a quelle hauteur fair mon- 
tera dans fa dilatation : fuppofons que 
fair du premier quart de lieue , aic le 
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jnfime degr^ de chaleur que la Comete 
& foit confequemment dilatd 28,000 
fois ; le fecond quart de lieue ne le fera 
que de .14000 & ainfi graduellement ; 
ajoutons-y cependant Tefpace que 
pourroit caufer Textenfion ou dilata- 
tion. Pouflbns-la au plus haut calcul , 
die ne fera pas de 16,475 lieues d'Al- 
lemagne au-lieu de pres de 30 millions. 
Si on ne peut admettre ce calcul , ii 
•faudra fuppofer un air de cette hauteur 
fans extenfion , ce qu'un homme fenl^ 
n*ofera jamais foutenir. 



CHAPITRE XIX. 

Si notre terre a iti Fatbrnofphere d'une 

Comete. 

JLivre II. Hypothefe i. L'Auteur s'ex- 
prime de cette maniere: „ L'anciea 
„ chaos ou mafle informe , le principe 
„ de notre terre ^ dtoit Fathmofphere 
^ d'une Comete. 

„ §• 2. La grande mafle de randea 
i, chaos & de Tathmofphere eft une 
,, fubftance fluide, ou un fyft6me dc 
M chofes fluides , &c. Gen. /. 11 qft dk 

Sa 
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croftte eft fort mince , & que le fluiJe 
eft d'une quantity immenfe. Par ofr 
prouve-t>il cette fuppofition ? Par d*au-f 
ties hypothefes & a fa maniere ordi* 
naire. La terre a la forme d'un oeuf , 
ergo le fluide eft en grande quantite & 
la croflte eft mince ; & au-contraire , il' 
y a beaucoup de fluide & peu de ma- 
tiere compafte & folide, done la terre 
reflemble a wn cetif. Avec de pareil» 
cercles" d'airgumens > il prouvera que 
le Ciel eft de diamant, le Sdleil d'or, 
la terre de mufc & d'ambre , & lui le 
Philofophe le plus fenfe- 
* Encore une reflexion. Notre terre 
eft bien pietite , • puilque fon diametre 
n'eft que de 1720 lieues d'Allemagne, 
ou de 2293 lieues ofdinaires. II fauc 
juger , fuivant fa defcription , que le 
diametre du noyau , par conf^quent 
du corps de la Cbmete d'autrefois y 
n'a ete que d*environ 700 Keues com- 
munes : quelle pauvre origine pour 
cotre terre , fi la prdtcndue athmofphe- 
K n'en a pas fait partie ! 

Enfin G ces parties exterieures , qui 
»e font pas du corps de la Comete , 
n-en etoient que I'athmofphere , c^eft* 
a- dire des vapeurs j celui qui m'ex-^ 

pli- 
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pfiquera* comment il peut fortir de ces? 
vapeurs des montagnes immenfes de 
Hiarbre & de rocher, des mineraux, 
des cailloux , des pierres^ , du* gravier y 
du fable en quantice infinie^ evit mhi 
magnuS' Apollo.. 

Donnons un nouvel dchantillon de 
ia logique. L'Efprit de Dieu fe moa- 
voit fur les eaux , ergo touce la maffa 
etoic fluide ; il faudroic avoir audi peu 
de bon fens que notre Auteur , pour 
prendre la peine de refuter de tels argu- 
mens. 

II eft vrai qu'il dit g. 6. qu'il e(t 
tres • probable que les parties interieu- 
res du chaos fluide font compofees de 
pieces plus compadles &plus pefantes,, 
que les fuperieures ^ oui'eauy, le fluide 
principal de notre globe.. 

II a raifon> fi les loix de la gravite 
ont etd obfervdes dans la formatioa de 
notre globe. Je trouve cependant des 
montagnes de marbre & de rocher :: 
je trouve des mdtaux , des- cailloux , &: 
autres matieres pefantes dans la. furface^ 
En Mgritie & ailleurs oritrom'ede 
For fans creafer : en d'autres endroits? 
i une petite profondisur,. eommte il at 
4t^ die ci- deflus; Les fleuves qui cuk 
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charient , ne vont pas le chercher dans 
la profondeur , & il leur faut de la pen« 
te pour defcendre des montagnes. 

Quand on creufe on rencontre fou* 
vent une matiere plus legere fous una 
plus pefante : & jufqu'a ce qu'on ait 
achev^ le puits qu^on fe propofe dc 
cxeufer jufqu'au centre , & qu*on nous 
ah apport^ quelque matiere plus com- 

Safte, que celles que nous connoiflbns, 
faudra fuppofer qu*il n'y en a point , 
6i ce n'eft pas une petite preuve de la 
lagefle infinie de Dieu qu'il ne fe foit 
Das conduit dans la creation , fuivant 
Tid6c de nos Philofophes , ni fuivant 
les loix de la gravity , fans quoi nous 
ierions privds de tous les mdtaux , de 
tous les min^raux , des marbres , des 
pierres , du fable & d'autres matieres 
compaftes & pefantes dont nous ne 
£rarions abfolument nous pafler. 



w>«> 



CH A P I T R E XX. 

Du F^m central de la tent. 

n Plufieurs Ph&omenes trSs-remar- 
I, qu^les^ & Tancieime tradition 9 dii 
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TAoteat dans le m^me Hvre & la 
meme hypothefe §. f , exigent ^ 
foppofent an feu central , ou une 
5, chaleur interne qui jette d^ vapeua 
,, fortes & chaades de tons c6tds , d©- 
,, puis le centre a h pi^ipherie de h 
,, terre ; & comme , fuivant les hypo- 
^, thefes ordinaires, il eft tres-difficile 
3, d'en donner une folution mdchani- 
i, que & philofophioue , notre fyfteme 
„ rend tout clair &, intelligible pair 
5, ijneComete , qtai confifte , outre foil 
5, athmofphere fltride & rare, dans ui| 
^ corps central ecendu, compare & 
^ follde, & qui s'approcheauelquefoil 
fi pres du S^leil;,^ que Ja- chaleup 
immenfe qu'elle' en acquiert, quoi- 
,, qu'elle ceffe pIutAt dans fon athmof- 
5^ phere plus rare , He pourra fe perdre 
^^ dans !e corps central qu'apres pla-^ 
5, fieurs milliers d'ann^es ; riennepem:^ 
^^ done fnieux convenir a T^tat de no-; 
^y ere teite , qu^ de coftcdder que Tath-^ 
,'j molphere d'une Comete a 6:e fon' 
5, chaos, & le corps central la fouro^' 
^1 & Torigine de la chaleur que notre 
^> terre paroit renfermer. 

„ Livre IF. a. i. Solut XII, tt- 
ty r^pete la theft- d^une ehateur cdffli- 

S 6 
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„ tinuclle qui vient du centre vers Br 
^, furface de k terre." 

Nous allons traicer dans les deux 
thefes fulvantes des effets de ce pr^cen« 
du feu central Bornons-nous icl a 
quelques reflexions fur ce feu central & 
ion origine. 

II a etd d^montre cideflus qu'un tel 
ichauflFement du noyau d'une Comete 
fe trouvok y pour iie pas dire abfurde 
ou tres - peu vraifemblable , un conte 
agr^able , furtout pour fa durde, J'a- 
joute une obfervation* 

I/Auteur compare Tinterieur de la. 
terre qui compofe le centre au jaunc 
de Toeuf , & il dit que cette partie con- 
fifte dans un corps ou noyau enflamme 
&echauff!^; fuppofons-Je fdide, dur^, 
compafle & feulement dchauffd k ua 
degrc^ incotnpr^henfible, quoique nous, 
en ayons d^montr^ rimpoffibiiitd. Sup? 
pofons-le liquide, fi on veut , tout cela. 
ne fervira de riea Suppofons enfuite. 
une fi grande quantise d'eau ou d'autre 
liquide ^ qu'il compare au bianc d'oear 
& qu'il nomme I'abime des eaux ^ &. 
qu'il paroit vouloir reprefenter de la. 
grancteur d'environ \ de touj le globe:*. 
li $'agira de favoir fx c'eft ua. liqjxidc;. 
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bitumineux , fulphureux , en un mot 
d*une maiiere propre a nourrir le feu ,, 
eu de la qualite des liquides, que nous 
eonnoiffons, & qui ^teignent le feu; 
On ne prendra pas le premier parti 
apparemment, fansquoi notre pauvre 
terre auroit ei^ detruite des le com- 
mencement par le feu. Cette matiere 
combuftible fe feroit allumee, & auroit 
confum^ dans le moment la petite 
croute qui , autant que je le comprends 
iiiiyant I'Auteur , tout au plus ne com- 
poie & furtout ne compofoit avant le 
Deluge , qu'environ ^j du tout. Supo' 
fons meme que cette croiite eut pu 
tenir bon pendant 1656 ans. II ne k- 
roit pas fortide I'abime deseaux, mais 
des feux qui auroient coufumd toute la 
terre &c. qui auroient produit un Delu- 
ge de fleuves enflammes & non un Den 
luge d'eau. II faut done fuppofer un li- 
quide comme notre eaii. L'Auteur veut 
a la verite qu'il foit vifqueux , pour le 
mieux faire reflembler au blanc d'oeuf 5 
mais outre que ceci eftavancegratuite- 
ment & fans preuve ^ que meme cette 
hypothefe eft deftituee de toute vrai- 
femblance , parce que nous n'avons au- 
cune idee d'une inondation caufte par 
U£t autre liquide que Teau ; ceci nq; 

S7 
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feroic encore rien , 11 faut done que fi 
ce liquide n'a pas eu la qualite d'aug- 
menter le feu , il ait celle de T^ein- 
dre ; fi on le nie , il faadra dire que le 
feu , ou la chaleur du corps echaufie » 
a prevalu fur la puifTance de Teau. 
Suppofons encore ceci pour uni mo- 
ment : mais alors ce feu , cette chaleur 
aiu'oit confume ce liquide , il Tauroit 
diminue extrememenc deja pendam: 
1656 ans & Tauroit mis hors d etat de 
caufer une pareille inondation ; & dans 
la fuite touce Teau auroic ete en grau- 
de partie confumee ou diflipee en va- 
peurs qui en retombant auroient caufe 
des Dduges perpetuels (i). 

Puis done qu'il eft reft^ du fluide 
qui ne s'eft ni difOp^ ni confume, fl 

(i) II n'y a pas de milieu , il feut que le 
liquide ait ^teinc le ft'ii ou que le feu ai£ con* 
fum^ I'eau lutruKieiigisl Onpoiirroit dire ^la 
v^rit^ que norre terre ^tnnt le ci^aos d*uTte 
Comete dont la matiere eft ioddfinfflablc & 
abfolnmcnt diiFc^rente de tout ce quo nous 
pouvons imnginer , il en eft de m^me de ce 
liquide qui appartient i cette ancienne Come- 
te. Par malheur les eaux de Tabime en pro- 
Tenofent. Ces infortun^s compatrfotes de 
Noe fe font bien apper^us de-mSme que ceus 
^ui ont furv^cu au Deluge, que ce liquide ref- 
lemble plus i Teau commune qu*i un blanc 
*««af. .... 
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faut que ce feu central de Whifton foit 
imaginaire. Demandez-le a un paifan , 
a une femme m6me ; ils fauront qu'un 
peu d'eau eteint un grand fea II faut 
done que les Philofophes fe conforment 
a cette idee , i moins qu'ijs ne foient 
privilegies d'aller centre le bon • fens 
& Fexperience. II femble du moins 
que quelques Philofophes modernes, 
pour expliquer les chofes les plus clai- 
Tes & les plus fimples , fe croient obli- 
ges de les embrouiller par leurs defi- 
nitions & leurs 'explications, & de fe 
rendre inintelligibles pour eux & pour 
d'autres; parcequ'ils veulent furpafler 
les anciens. Les Chaldeens & les Egypr 
liens difbutant fur le principe de toutes 
chofes & fur fa divinite , eiirent recours 
pour decider leurs differends k une exr 
periehce tres - fimple : Ifvoir d'exami* 
ner fi le feu detruit Teau , ou (i c'eft 
Feau qui detruit le feu. II le trouva 
alors que la derniere opinion remporta 
la viftoire. II en fera de meme aujour- 
d'hui & je ne connois ni argument ni 
experience qui puiffe me convaincre 
du contraire ; d'oii je concluds que H 
jamais il y a eu un feu central ou corps 
briilant au centre de notre globe , il a 
dfi £tre ^teinc depuis plufieac& mi^e):| 
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d'ann&s par ce liqaide iramenfe , qui 
FentourcMt de toutes parts , fukaDC- 
leur propre hypothefe. 

Lrure IL Hypothefe IL 3. L*Au- 
teur s'explique ainfi : ,9 Les montagnes 
„ font Torigine principale & le prin- 
^ cipe des fources & Fontaine*. On 
„ a obfervd que les fources ne pro- 
^ viennent pas des vapeurs conden* 
J, ^ees & ramaflees fur la cime des 
„ montagnes , ni des fimples pluies 
„ ou des rofees comme quelques - uns 
3, ont foutenuj maisquelies viennens 
3, en grande partie des eaux qui s'ex*» 
,, halent des entraiiles de la terre & 
,^ des vapeurs excitees par la chaleur 
„ fouterraine. Hypothefe, dit-il, que 
„ j admets comme la plus veritable & 
,^ raifonnable, II paroit que les va* 
peurs ont ift foupirail libre & buvert 
vers les colomnes des montagnes &c. 
„ §. 4. Tous les vokrans fe trouvent 
dans les entraiiles de quelques mon- 
tagnes , & on^ n'a jamais oui dire 
qu'aucune plaine ou valine y ait ^t^ 
fujette : ce qui prouve la matiere 
legere & la libre entree de fair dans 
Tint^rieur de ces montagnes , fims 
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^ laquelle aucun^ feu ni damme ue 
^ pourroic fubfiHer^ &£^ 
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,^ §, 5, Les contrees montagneufea 
„ font principalemenc fujettes aux 
^ tremblemens de terre ; par confe*- 
,, quent, elles font non-feulement ful*- 
phureufes & inflammables, mais aaC- 
fi creules , percees , ddtach&s , & 
fpongieufes : fans ces qualites on ne 
^ pourroit pas bien expliquer les ph^- 
^, nomenes des tremblemens de terre ^ 
^, furtouc puifque , fuivant Thypothe* 
^y fe fiis - mentionnee , ils proviennent 
,, des vapears ^lev&s par la chaleuir 
,y des parties centrales & quisamat 
„ fent en grande quantity." 
. Ajoutons encore une thefe de Mr,. 
Gottfched (i) , grand partifan de Whif- 
ton, qui veut §. 599, que le feu cea-* 
tral cauie les bains chauds , la chaleur 
dans les mines , les caves , &c. 

Examinons ces hypothefes Tune a- 
pres Tautre* 

L'Auteur fonde fa premiere thefe 
tant fur le feu central , que fur ce que 
fuivant lui, g, 4. Cb. j. les monta- 
gnes font d*une matiere moins com- 
pare, moins pefante, plusporeufe& 
fpongieufe que le refte de notre terras 
Nous avons ddja feit voir Terreur de 

(i) Premiers prineipes de la Pbilofopbie , Eeip* 
fie 1748. eoAiieoiamL 
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cette derniere fuppofition a Toccafion 
de la thefe 12^. II s'agit de fa voir 
fi TefFet ou les fuit^s qu'i! attribue a 
<rette qaalite , font prouv^es ; je veux 
dire que ks fources (bnt des vapeurs 
ilevdes par le feu central. II embrafle 
un fyfleme pour expliquer les fources. 
Perfonne ne s'y oppofera pourvu qu'U 
permette aux autres de lui preferer un 
fyfteme different. Je ne rapporteraipas 
les raifons qu'on cite en faveur de celui 
qui attribue Torigine des fontaines uni-. 
quement aux vapeurs de Tathmofphere 
& aux pluies. Je reavoie fimplement 
lei lefteurs au SpeStaclc de la Nature , 
ouvrage a la port<^e de tout le monde 
dent la Philofophie eft aimable , claire 
& non - heriflee & embrouillee par lea 
prdtendues explications de quelques 
modernes. En parlant des vapeurs ele- 
vdes par le feu central i! dit en rappor* 
tant Topinion de ceux qui veulent Eaire 
paffer I'eau de la mer par des canaux 
& les faire elever par des vapeurs: 
Tom. in. Entret. XXI. 108. Mais 
dans tout ceci on arrange ks chofes com^ 
me m voudroit quelles fujjent ^ non 
ccmme elks font en effet. Voila prdci- 
ISment le cas de notre Auteur & de 
plufieurs de (ks confreres. Saoa r4p^teK 
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done ce qui fe trouve dans cet ouvra- 
vrage & ailleurs , j'avoue que je pan- 
che plutot pour le fyfleme de cet Au- 
teur que pour celui de Whifton, leg 
raifons m'en paroiflant d'un poids in£i« 
niment fuperieur. 

En eflFet d ou vient que par de gran- 
des fecherefles il y a des fources qui fe 
perdent entierement jufqu'au retour 
des pluies » & d'autres qui diminuenc 
confiderablement ? On dira qu il y a 
des fources qui proviennenc des pluies 
& des exhalaifons & que la plus gran* 
de partie des autres en re^oivenc quel- 
que accroifl[emenc ; mais que la plus 
grande partie i& les plus abondantes 
proviennent de ces vapeurs interieures 
exaltdes par la chaleur centrale , je Q'eQ 
crois rien encore. J'ai vfl dans les 
montagnes des fources qui fortoient des 
roches, & qui fans tarir entierement, 
diminuoient de plus de la inoitie. S^ 
ces fources venoient des vapeurs fou-/ 
terraines dlevees par le'feu central el-* 
les n auroient point dH diminuer. Bien, 
plus; il y a pluileurs fiecles, que tou« 
tes les fources feroient taries ; d'autant 
plus que ce iiquide doit etre viiqu^ux, 
& que par la chaleur centrale & cette 
^poration ii]]ffleo& ItierQic defC^r 
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ch^ il y a longtemps ; par contre Taug-- 
mentation des eaux de la mer , ou tous^ 
les fleuves compofes des fources fe ran- 
dent, auroit etd fi confiderable qu'elle 
auroit inonde la^ terra de plus en plus , 
ce qui eft contraire a I'experience , & 
au fyftSme de quelques philofophes de 
nos jours qui pretendent que ces eaux 
diminuent chaque ann^e ; qucwque d*au- 
tres veuillent prouver le contraire pap 
rapport k plufieurs contr^es ; & aux 
obfervations qu'on y a feites , entre au- 
tres a celles des Lulofs & de Manfred! ; 
N*eft-il done pas vraifemWable que les 
vapeurs de Tathmofphere concentr^es 
en nuages ^ qui repofent ordinairement 
fur la cime des montagnes , ks hutnec- 
tent , les p^netrent , & converties en 
eau fe renJcnt dans les r^rvoirs cons- 
truits par le Createur des la formation 
du globe? 11 n*eft done pas furprenant 
de voir eettc difference dans les temps 
de la ftchereffe. II y a de grands r^- 
fervoirs , il y en a de petits & de md- 
dioeres. Quelques montagnes renfer- 
ment de grandes cavitds , non a caufe 
de leur pretendue matiere Idgere ou 
foongieufe , mais au-contraire a caufe* 
ae leur duretd qui les conferva tant 
de fiecles eati^rs-^ comme un. r^cep^ 
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taxrle folidement conftruit par TAuteur 
de toutes chofes, dans lescollines, & 
merae dansles plaines, fous la furface 
-de la terre; les petits refervoirs font 
Je plutdt ^puifes, d'autres durent plus 
longtemps,& les plus grands ne s*epui- 
fent jamais entierenaent , parce que 
iious n'avons point d'exemple de fi^- 
cherefle, d<ic-elle durer plufieurs mois, 
ou les cimes des montagnes fbienc en- 
tidrement exemptes de nuages pendant 
tout ce temps. Si done Teau diminue 
dans 1^ fources les plus durables^ la 
taifon en eft toute fimple; plus la quan- 
tite de I'eau eft grande dans le re/er- 
voir & plus la preHion I'eft auffi , nous 
n'avons qu'a le voir dans un etang, 
Jorfqu'il eft plein & qu'on le debonde, 
4'eau fort avec une impetuofite qui 
diminue a proportion de la diminution 
de Teau. II en eft de-meme ici; & 
comme pendant line grande fecherefle 
ces nuages ne peuvent fournir autant 
d'eau a proportion de ce qui en de'cou- 
le par les fources, il faut neceflaire:- 
ment qu'elles y diminuent. 

Le raifonnement de TAuteur devroiC 
faire conclure qu'il n y a point de four- 
ces dans les plaines vu qu'il donne uni- 
^uement \t% montagnes pour le r^cep* 
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tacle & chapiteau , pour diftiller cm 
vapeurs a caufe de leur matiere peu 
compafte, Idgere & poreufe. Cepen- 
dant oil en feroient les pays plats , les 
plas beaux & les plus fertiles de notre 
terre ? II eft vrai qu'on ne trouve point 
de Fontaine jailliflante , s'll tfy a point 
de montagne ou de col line dans le voi- 
(inage ; chacun en comprend la rai- 
fbn : il faut une pente & une preffion 
d*un lieu elev6 , qui fafle remonter 
Teau ; il n'y manque pourtant pas des 
puits, par confequent des fburces qui 
ne s*y trouveroient pas, s'il leur falloit 
des montagnes entieres pour chapi- 
teaux & qu'elles fuffent plus poredes 
que le refte de notre terre. 

Au refte il femble que T Auteur ait va 
lui-m^e les foupiraux de ces montap 

Snes. En ce cas je ne Ini pardonne pas 
B ne nous avoir pas donnd la relation 
de fon voyage a Timitation de Lame- 
kis & de Klein ; il eft vrai que je ne 
lui aurois pas confeill^ de voyager 
chez les Potuans , il n'eh auroit pas 6t6 
mieux trait^ que Hein , & on n'auroit 
pas eu pour lui le relped qui eft dft k 
fes reveries favantes. 

S'il aime mieox avoir recours i des 
Ibnees d'honunes ^veUI^^ qu'iir des cxf 
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p^riences phy fiques , i lui pennis d'at- 
tribuer ks caufes des volcans ^ un feii 
central. On fait cibmment Lemery a 
produit un v^fuve en petit par le mch 
yen du mache - fer & de la fleur dA 
foufFre. Nous favons que les monta- 
gnes contiennent quantity de pareilles 
matieres, pourquoi chercher de nou* 
veaux fyftemes , & des caufes 61oi- 
gndes & jnconnues, lorfqu'if s'en pr^- 
ftnte d'autres toutes fimples & aiffiei 
a comprendre d'elles- m§mes ? 

II faut fans-doute de Fair pour en- 
tretenir ce feUi Son fyftfime en de- 
mande. Ceft Tair en eflFet qui met 
les min^raux en mouvement & qui les 
enflamme. Cet air vient du dehors & 
non du centre de la terre; & ce feu 
central comment a-t-il pu fe conferver 
fi longtemps fans air , vu qu'il eft en- 
tidrement enveloppd de cette mafle 
immenfe de liquide qui ne permet pas 
la moindre entree a cet dement ? 

Que veut-il dire par fon expreflion, 
tjue les volcans font dans les monta- 
gnes , & jamais dans les plaines ? Si 
toutes ces propofitions etoitint aufTi ve- 
ritables que celles-ci, on ne s'aviferoft 
jamais de Jes contredire. On fe fert 
du terme volcan pour eviter la eirconi^ 
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locution de raontagne brfllante ou qui 
vomit du feu. Une montagne n eft pas 
une plaine; il n'efl: done riendeplus 
vrai que de dire que Jes volcans ne fe 
trouvent que dans les moncagnes. S'il 
veut pourtant aflurer qu'on n'a jamais 
vu une terre enflamniee autre parr 
que dans les montagnes, il fe trompe. 
On en a decouvert dans des Ifles & 
dans des Continens, fuivant le rapport 
des voyageurs , mais rarement. Pour- 
quoi ? Par la meme raifon que les mi- 
neraux & le foufFre ne s'y trouvent 
pas fi frequemment que dans les mon- 
tagnes , & que Fair ne pent s'y intro- 
duire fi facilement: ce qui prouve pre- 
cifdment le contraire de ce que I'Au- 
leur pretend prouven. Si cette chaleur 
& ces flammes provenoient du feu cen- 
tr:il , on devroit les eprouver dans les 
plaines autant & plus que dans les 
montagnes, vu qu'elles en font encore 
moins doignees, & que leur matiere 
quoi que I'Auteur en dife eft moins 
corapaSe , n'y ayant que de la terre , 
de I'argile , du limon , du gravier du 
fable , ^c. & non des rochers , des 
marbres , des mindraux & d'autres 
corps compares & de la plus grande 
dorete & foJidit^ 

Exa- 
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Examinons Tarticle 5^. Je ne fais 
comment I'Auteur veut qu'on ajoute 
Foi afes hypothefes, en nous donnant 
pour averts des faits qui font faux d u- 
ne notoriete publique. Quels pays font 
fujets aux tremblemens de terre ? Eft- 
ce la SuifFe , le Tyrol , les Alpes d'lra- 
lie , les Pyrenees, la Stirie , la Car- 
niole, la Corinthie, les pays du Nord, 
i^c. oil les tremblemens de terre font 
aufli rares que la neige dans les pays 
Meridionaux , ou la pluie en Egypte ? 
Ou bien , font-ce les plaines de fltalie , 
de la Turquie, de I'Afie mineure, des 
Indes & d'autres pays femblables? Les 
tremblemens de terre qu'on a efluye's 
par coute I'Europe & I'Afrique en 1755 
& 1756 prouvent notre negative fans 
replique. Ce qu'on en a fenti en Suiffe , 
pays le plus montagneux du raonde, 
etoit peu de chofe , & ils rfy ont caufe 
aucun mal que dans un village du Va- 
lais , au-lieu que chacun fait les delas- 
tres que les autres pays en ont foufFerts. 

Paflbns a la thefe de M'. Gottfched. 
je fuis fdchd d'etre obligd de le rdfuter , 
parce que fon ouvrage eft en general 
tres-excellent. Je n y condamne que fa 
paffion de vouloir fuivre le fyftenae de. 
Whifton , que je ne faurois approuver* 

Tomcl. t . ' 
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II veut done que le feu central /bit 
audi caufe des bains chauds. II y en a 
pluOeurs dans les montagnes, je ne le 
contefte pas ; mais , comme fuivant mei 
id^es^ lis ont la mSme origine &la me- 
me caufe que les volcans , il ne faut pas 
s'en ^Conner, vu qu'il y a dans les mon- 
tagnes le plus de mindraux. II y en a 
pourcant aufli dans des plaines ou pro- 
che des collines peu dievees ; comme i 
Aix-la-Chapelle , a Spa , a Bade en Suis- 
fe , a Habspourg dans le meme pays , & 
en tant d'autres lieux. Quoi qu*il en fok 
propofons nos doutes. Pourquoi trouve- 
t-on fouvent proche de ces fburces 
chaudes d'autres fources tr^-froides 
qui fortent d'une grande profondeur ? 
Pourquoi le feu central ne les dchaufie- 
t-il pas dgalement ? Pourquoi pluiieurs 
de ces eaux C(^fervent-eUes leur cha- 
leur beaucoupplus longtemps que celles 

Su'on a chaim^es fur le fea ? Cette eaa 
ans le Japon avec laquelle on a mar- 
tyrifd les Chr&iens confervoit la cha- 
leur plus de 3 fois plus longtemps qu'u- 
ne eau bouiUante ; h Bade en SuifTe 
dans d*aucres bains , il faut laiflTer en* 
crer Teau dans la baignoire le fbir pour 
ppavoir s*y baigner le matin. 

I>V(ti "Vieat c^e gnmde cfiafeort 
Serarccdu fea central? Jeoe t^ pas 
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du centre mfime qui en eft eloigne de 
pafle iioo lieues, mais de la circon- 
ference de ce pretendu carps enflamme 
qui en fera toujours eloignde de prea 
de huit cens lieues communes* Ou 
bien doit- on fuppofer avec les verita- 
bles Philofophes, que les mineraux en 
font la caufe , & dire avec le celebre 
M^ de Haller dans fon Poeme inimi- 
table des Alpes ? „ une riche fource en 
„ fort , fon onde eft brfilante , elle 
^ roule fes flots fumants a traver* 
„ riierbe jB^trie , & brdk tout ce qu*el« 
^ le touche ; fon eau tranfparente eft 
^ chargee de metaux liquides, un fel 
„ de Mars falutaire dore fa route , le 
„ fein de la terre I'ecbaufife ; & fe$ 
^ veines bouillonnent par le combat 
„ interieur d'un melange de lels, c'eft: 
^ en vain que les vents & la neige 
^, combattent les ftots , le feu eft leur 
„ eflence & fes ondes font elles-me- 
„ mes des flarames," Voila mon fyfte- 
me , j'attendrai qu'on me donne des rai-r 
fons fuffifantes pour ra'en faire changer^ 
Propofons encore une diflSculte. Je 
He puis m'oter de Tefprit ce blanc 
d*cBuf, cette ^antite irtmienfe det 
caux de Tabfme qui entourent le jau* 
fie . ou le corps central enflaxxun^ p 
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ne pouvant coniprendre comment ht 
chaleur peut penetrer cet abime de 
6 a 700 lieues communes de dkmetre , 
embrafer des montagnes , communi- 
qaer une chaleur fl extraordinaire aux 
bains chauds , fans que cet Ocean fou-^ 
terrain s'en reflente. Peut-etre repon- 
dra-t-on : Qui vous dit qu 11 ne s'en res- 
fente pas? Eh bien, fuppofons qu'il 
Ibit d*une chaleur pour le moins auffi 
forte que celle des bains chauds. Une 
pareille eau doit communiquer a une 
autre un degr6 de chaleur proportion- 
He a celui qu*elle a ; mais dans le de- 
luge elle aura ete encore plus chaude- 
s'il eft poffible. Le centre enflamme 
& ardent de notre terre doit en avoir 
confid^rablement autour de lui , & 
avoir perdu beaucoup de fa chaleur de- 
puis pafle 4000 ans. Ceft done peu 
que nous ne fuppofions a cet Ocean 
int^rieur qu'une chaleur dgale ^ celle des 
bains les plus chauds d'aujourd'hui, Cqs 
mif^rables habitans d'alors auront done 
^t^ non noyds mais echaudes & etouf- 
fis , & les pauvres poiflbns etoient 
tout appretes j que fait-on fi Noe & 
fa famille n'en ont pas pechd chaque 
jour de tout cuits pour leur nourritu- 
re en Water - foetjens k la fajon hoJ- 
landoife"? Tout c^ c^v me fait de la 



\ 



yeme eft de favoiF 06 Ton aufapris. 
d'autres poilRns pourrepeupler la mer. 
Eft-ce que Nod avoit une arche parti- 
culiere pour eux? Mais^treve de badi- 
Bage , je fuis vdritableraent indignd <Sc: 
honteux pour c^ux d'entre les Philofo- 
phes-qui deshomiorent ce nom vene- 
lable par de pareilles abfurdites;- 
. M^ Gottfchecf attribue encore fe 
ehaleur des^ minaa & des caves meme 
k ce feu central Eft-il poffible que 
par- tout ces Meflieurs puiiTent ainfi' 
abandonner ]e fena commun dont cha*- 
que individu du vulgaire fak meilleur 
Hfage?' 

II n'ert point de pay fan un peu (en- 
& qui ne leur puiila dire que la chaleur 
de ces mines & de ces caves n'efl que 
comparative a celle qui regne au-de- 
hers. On dit des bonnes caves, qu'el- 
fes font fraktres en dtd & chaudes en 
•hyver, parce que dans ces caves Fair 
Be peut penetrer qiie difficilement &: 
en petite quantic^- L'air de* dehors^ 
^tant d€>nc plus chaud en 6t6 & plus^ 
&oid en^ hyver^ fait trouver fort dif- 
ftrent celui de la- cave- qui n?a point 
ehang^ out du moina tr^peu;. Jdi vu< 
]m)£-fDdtne dan$ ledlpsfrementde mon^ 
ydnuhjftrackMi' one demeujie <xeufiir 
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dans une roche mollafle qui, ma^grd* fo 
rigueur de Thyver, n*avoit jamais befoii> 
de chaleur artificielle, & jouiffoic d*u- 
ne frateheor perpetuelle en dte, par 
h raifon qu*^tant impenecrable a Fair 
de trois c6t^s , le quairieme pouvoit 
arftJment Stre garanti; Mais poarquoi 
aller fi loin? II nY a perlbnne qui n*aie 
dans fa maifon un appartement ou fa- 
lon frais en et^ , & ^ui ne fache qvTit 
Feft a raifon de fa fituation & da foiit 
qu'on prend pour que Fair echauflFe tfy 
puifle p^netrer. Ordinairement le ves* 
tibule devant le (alon fera encore 
frais , un peu moins cependant que le 
falon , raHde qui y conduit encore 
moinf, plus OH avance vers lie pleiir 
air plus on trouve de chaleur en et^ 
& de froid en hyvcp, & Ton (e ren- 
droit audi ridicule que TAuteor fi on 
perdoit fon temps a demontrer que la 
chaleur apparente des eaves en hy ver 
ne provient pas du feu- central, vu^ 
qu'en etii elle y devroit 6trie encore 
plus forte, celle du feu central devant 
toujours etre la m£me du dedans & 
celle du folisil s'y joignant du dehors^ 
<^uant aux mines, outre lamfimerailbn 
des caves, on pent ajeuter celle des bains 
ehaudiK. Les mindraux doivenc agip 
kx k& eaox & leg vapeurs ^ui s'y troiu^ 



vent de la mgme maniere & par con(6* 
qaent contribuer a Chauffer Tair de k 
meme fajon que Teau chaude enfer- 
mee dans un bain ou une chambre 
^chauflFe I'air par fes vapeurs. On dit 
de-m§me de certaines eaux, qu'eHes font 
frakhes en 6te & chaudes en liyver^ 
Cette diflFerente temperature n'ell qu'apf- 
parente, celles qui font telles fe trou- 
vent ou dans leg montagnes , lorfqu'el- 
les fcHtent des rochers impendtrables k 
h chaleur, ou des puits les plus profonds^ 
par confiquent plus proches du feu cen- 
tral ; ou des fources qui ne viennenn 
pas de loin , car auffitot qu'elles font 
conduites depuis quelques mille pas el- 
ks feront peufraiches en ete, & feu- 
fement trop en hyver; fair exterieuir 
pouvant y penetrer. 

Encore une remarque fur les eaux ; 
Whifton veut, comme il a dte dit, 
que prefque toutes les fources doivent 
leur CM'igine au feu central , qui les faic 
pionter en vapeurs dans les montagnes 
qui fervent de chapiteaux a ce vas- 
te alembic. En ce cas d ou' vient qu'il 
y a des fources tres chaudes & d- autres 
tr^s-froides? Les deux proviennent-eK 
Jes de ces vapeurs diflbutes &;en(uite 
cx>aden£e$ en eaux ? Efb-ce cja'apres; 

.T4 



kur changement tn eau elles ont ccw- 
fcrv6 la chaleur de la diftillation- par le 
feir central , ou cette* manipulation la. 
leur a-t-elle fait perdre? Dansle pre- 
mier cas toutes les fources devroient 
€tre chaud'es, & dans le dernier cas el- 
les ne pourroient etre que froides; B 
eft done inconteflable que fi I'Auteur 
foutient que toutea^ les fources de tou- 
tes les fontaines fans exception pro* 
Tiennent de ladifKllation caufee par le- 
feu central , fon fyfteme fur les bains* 
chauds ne fauroifiietre ni jufte,, ai me- 
me vraifemblable^ 

Confid^rons encore un faft;^ la cha* 
feur int^rieure de la terre , la chaleur 
qui provient du dedans, contribue le 
plus h, la vegetation des plantes. Nos- 
jardiniers lorfqu'ils veulent elever des^ 

! plantes exotiques qui croiffent naturel- 
ement dans la zone torride , font obli- 
ges d'avoir recours a one pareille cha- 
leur artificielle, par des couches de fu- 
mier de cheval & de JM^s, foit pour fai- 
re germer les graines accoutumees a un^ 
dimatunpeu chaud, foit pouir confer* 
ver certaines plantes & lei^^^ racines^ 
toujours^ dans un certain degrede cha- 
Usor^ auquel eltes. font accoutumees ,, 
f. ^i;;. tte Acajptt 9 Aoasas^ 
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Barleria, Bauhinia, Biha'i, Guajabaraj 
■Guajacum, Guanabanus, CafFe, Me- 
iocaftus, Mimofa de quelques fortes ^ 
Papaja , Parkinfonia , Plumefia , Poincia- 
na, XiloH', & quanrite d'autres. Eft-ce 
done le feu central qui agit avec plus 
de force dans la zone torride que chez 
nous? Ou eft-eele foleil? Iln'y a qu'un 
philofophe qui pujJBTe douter du dernier. 
Un payfan raifonne fuivant le bon fens 
& Texperience. Nous voyons des pria- 
tems hatifs , d'autres tardifs. Si le feu 
central avoit tant de force & qu'il pro- 
duisit meme les volcans felon I'opinioa 
de nos Pbilofophes , auflitot que la nei- 
ge ne couvre plus la terre ce feu ia- 
terne devroit prendre le deifus^. Mais 
par malheur Texperience y eft contrai- 
re, & tousceux qui creufent des puits 
ne fe font jamais apperfus de cette cha- 
leur. Nos payfans difent au printems 
pour raifon , lorfque les bleds , les her* 
bes , les jardinages &c. ont de la peine 
k poufTer , que la chaleur n'eft pas ea- 
core dans la terre, ou que la terre n'eft 
pas encore rechauffde ; ils ont raifon ; 
quand meme le foleil donne fur la fur- 
face de la terre , il ne fait que ires-peu 
d'efFet ; il faut que (Ii chaleur foit a ua 
degrd qu'elle puifle echaufFer le fol a 
une certaine profoudeur ^ vivifier les 
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tacines&&ire germerles gtsdnes, (am 
quoi coate la force pretendue da feu 
central n'y fera rien* Favoue hum- 
blement que le boD fens & Texp^rience 
des payfans prevaudront coujours chez 
noi far les fp^culations des plus 
grands philofoph^s 

.Livre II. Hypotbefe VIL §. 5. 
FAuteur dit : „ Comme il eft dair que 
^ beaucoup de Gametes ont pafle par 
„ le fyfteme, plandtaire , que par ce 
^j paflage elles ont pu & du caufer de 
^ grands changemens fans aagm mi- 
^ rade, & que la nature & la grandeur 
5, de la d^dinaifon pr^fenteda centre », 
,, ou ce defordre , n'eft autre chofe 
^ que ce qu*on devoit attendre de pa^ 
^ reilles caufes ; 11 fera done tres-rai*^ 
^ fonnable de conceder que de tels ef- 
^ fets font arrives , & que par confe-^ 
„ quent il eft vrai commeje le (butiens^ 
i^ que tout dtoit originairement par 
^ ordre & en regie y que principale* 
^ ment les orbites planetaires etoient 
^ uniformes accordantes avcc le cen- 
^ tre & circulaires y comme bous Fa* 
99 vons prouv^. **^ 

A ce que nous avons dit Thefes 1 3 £f 
17. nous ajouterons quelques reflexions* 

Nous avons vu qa'il tf^tok pas fOr 
i|ie las Gc^m^s ^^m.& aieoc pdl^ 
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par les fy ftemes plandtaires , ou que , fi 
jamais cela arrive, elles ypaflent fou* 
vent & ordinairement. Suppofons done 
pour faire plaifir aux feclateurs de Whis- 
ton que cela foit toujours ainfi. Suppo- 
fons encore qu'elles puiflenc caufer cei 
afFreux d^rangemens done ils parlent , 
il me refte encore un doute. Les Phi- 
lofophes des fiedes precedens , qui 
^toient aflez fimples que de croire k la 
raifon , la bafe de toute la logique & de 
Fart de raifonner , avoient pour axiome 
M pojje ad ejje non valet confequentia. 
Mais pareille regie ^tant furrannee, 
notre Auteur ne pretend pas s'y laifler 
aftreindre. Son fyllogifme fe trouve 
done d'une figure nouvelle. Si les Co- 
meces paflent par les fyftemes planetai- 
res elles y caufent du defordre. Or let 
Planetes ont aujourd'hui un cours ellip- 
tique qui eft un grand derangement, 
done il eft caiif^ par le paflage des Co- 
metes. Quelle vafte Erudition ! Quel 
g^nie incomparable! qui invente une 
nouvelle logique, qui raid les chofe« 
mddiocrement obfcures aufli claires que 
le chaos de fa Comete. Je ne fgais: 
je fuis encore a la vieille mode. Je ne 
puis me faire k la nouvelle , je crois 
toujours a vec la fimplicitd poffible com* 
me je Tax d^ja dit fur la theie J3^ que 
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le Dieu tout - puiflant I'efl: affez pour 
conferver les planetes dans l^etat qu'il 
croit le plus con ven able a fon but fans 
que les Cometesy puiflcnt rien chan- 
ger , gatfbr ni deranger. Et comme 
j'ignore parfaitement les raifbns que 
Dieu a eues d'ordonner ces prdtendues 
deftruftions , cetce alteration & ce de- 
rangement dont nous n'avons aucune 
preuve , il feroit ridicule d'en chercher 
les caufes & les efFets. Je crois bien , 
comme il a et^ dit fur la thefe 17 , que 
Dieu a fixe un terme a la dur^e de cha- 
que planete & a celle de fa conftitudon 
prdfente , & qu'alors il la ddtruit ou la 
change par des moyens k nous incon- 
nus , peut-fitre par des Cometes ; mais 
Ton ne me perfuadera jamais que ces 
Cometes agiffent avec tant de hazard 
& de violence pendant leur courfe , 
gu'elles changent & detruifent les p'a- 
netes feulement par accident , & fui- 
vant rhypothefe & la comparaifon de 
Whifton , pour ainfi dire , malgre la 
volonte de Dieu. 

Fm da Tome fremicn 
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